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PROLOGUE


 


 


Beatrice frappa à la porte, juste par précaution, puis
elle frappa à nouveau.


Elle avait eu trop de mauvaises surprises, dans cet
hôtel. Plus de fois qu’elle n’avait pu en compter, malgré l’absence de pancarte
« Ne pas déranger » sur la porte de la chambre, quand elle était
entrée, elle avait découvert des couples qui se livraient à des activités
intimes. D’habitude, cela provoquait des cris et parfois des plaintes. Donc,
Beatrice avait inventé un système.


Elle frappait fortement et criait
« Service ! ». Si personne ne répondait au bout de dix secondes,
elle frappait une deuxième fois. Dix autres secondes plus tard, elle frappait
une dernière fois en annonçant une fois de plus qui elle était. Alors, elle
utilisait sa carte magnétique pour ouvrir la porte un tout petit peu et
annonçait sa présence une dernière fois avant d’entrer pour de bon dans la
chambre.


Ce fut la procédure qu’elle utilisa avant d’entrer dans
la suite 1002 de l’Hôtel Buckingham Sunset de West Hollywood à 8 h 02 du matin
et cela sembla fonctionner. Elle ouvrit la porte et entra pour examiner la
chambre avant de déterminer ce qu’il fallait faire.


La suite 1002 était une des six suites du dixième étage.
Il fallait en général deux fois plus de temps pour faire le ménage dans toutes
ces suites que dans une chambre ordinaire. Beatrice traversa le petit vestibule
puis entra dans le salon principal de la suite, espérant qu’il n’y aurait pas
trop de saletés.


Elle sentit immédiatement que quelque chose n’allait pas.
D’abord, elle ne comprit pas de quoi il s’agissait mais, au bout de quelques
secondes, elle se rendit compte de ce que c’était. La grande lampe de table
posée près de la fenêtre qui donnait sur le Sunset Strip avait disparu.
Beatrice alla jusqu’au sofa d’à côté pour voir si elle était tombée derrière.
Ce fut à ce moment qu’elle vit la femme.


Elle était allongée le dos sur la moquette. Elle avait
les yeux fermés et elle semblait s’être évanouie. Avec ses longs cheveux noirs
et sa peau foncée, elle était belle. Beatrice supposa qu’elle était
d’ascendance hispanique ou du Moyen-Orient. Elle portait une mini-robe noire
moulante qui semblait appropriée pour passer une soirée sur le Strip. La lampe
était sur la moquette à côté de la tête de la femme et, l’espace d’un instant,
Beatrice se dit qu’elle l’avait peut-être renversée quand elle s’était
effondrée, ivre. Cependant, soudain, Beatrice remarqua le sang. Formant une
mare sous le derrière de la tête de la femme, il brillait légèrement dans la
lumière matinale.


Beatrice se figea un moment, ne sachant quoi faire. Elle
entendait son propre sang battre fortement dans ses tempes et le sifflement qui
s’insinuait dans son souffle lui indiquait que son asthme se réveillait.
Étrangement, elle ne ressentait aucune envie de hurler. Devait-elle essayer
d’aider cette femme ? Devait-elle appeler la police ?


Finalement, elle fit la seule chose qui, d’après ce
qu’elle savait, lui permettrait de garder l’emploi dont elle avait si
désespérément besoin. Quand elle eut pris une bouffée de son inhalateur, elle
appela le numéro du ménage et demanda à parler au chef de service.











CHAPITRE PREMIER


 


 


La matinée prenait déjà un drôle de tour.


Jessie s’était levée tôt pour courir huit kilomètres.
Cela faisait partie de sa nouvelle routine de forme physique, maintenant
qu’elle ne se cachait plus pour échapper à un tueur en série. Quand elle
rentra, son fiancé, Ryan Hernandez, avait terminé son entraînement, pris sa
douche et s’était habillé. La demi-sœur de Jessie, Hannah Dorsey, était encore
en survêtement mais, au moins, elle était levée et s’occupait dans la cuisine.


— N’oublie pas que nous devons sortir dans vingt
minutes, lui dit Jessie en partant vers la chambre pour se préparer à prendre
sa propre douche.


— Tu rigoles, hein ? demanda Hannah, incrédule.


— Sur quoi ?


— Je te l’ai expliqué hier soir, dit sa sœur,
exaspérée. C’est un jour de formation continue des profs. Je n’ai pas école.
Pourquoi t’imagines-tu que je prends tellement mon temps ?


— Oh, c’est vrai. Désolée. J’avais oublié,
admit-elle. Avec tout ce qui se passe cette semaine, je ne sais plus où donner
de la tête. Dis donc, tant que tu es aussi détendue, penses-tu que tu pourrais
me préparer un de tes fameux sandwichs à emporter à l’œuf et au pesto ?
Autrement, je n’arriverai jamais au poste à l’heure.


— Que me donnes-tu en échange ? demanda Hannah,
qui ne plaisantait qu’à moitié.


— Eh bien, voilà ce que je te propose : comme
Kat va passer me rendre un vieux manuel de Criminologie Comportementale que je
lui ai prêté, si tu prépares mon sandwich, je pourrais éviter de lui demander
de rester ici aujourd’hui pour te surveiller. Qu’en penses-tu ? N’est-ce
pas un bon échange ?


Hannah leva les yeux au ciel si vigoureusement qu’ils
faillirent lui sortir de la tête.


— D’abord, comme femmes d’âge mûr, vous êtes
vraiment nulles avec vos échanges de manuels.


— Tu sais que j’ai trente ans — dit Jessie,
mais Hannah n’avait pas fini.


— Et ensuite, il va falloir qu’on discute vraiment
de ce qu’on appelle un bon échange. Je vais préparer ton sandwich, mais
j’espère que ça te donnera bonne volonté et que tu me feras des cadeaux
inattendus plus tard.


— Merci, dit Jessie en décidant d’en rester là et
d’aller se doucher.


En fin de compte, cela avait été une interaction décente
et il y en avait eu étonnamment peu ces derniers temps. Bien sûr, c’était
relatif. Ces temps-ci, mis à part abattre un homme désarmé et menotté, tout
passait pour « décent ».


Certes, l’homme que Hannah avait abattu, le Chasseur
Nocturne, avait été un tueur en série notoire qui avait harcelé leur famille
entière, mais cela ne changeait rien au fait troublant que, quand Hannah
l’avait tué, il n’avait plus constitué une menace.


C’était pour cela que Hannah était régulièrement allée
voir la docteure Janice Lemmon pendant les deux semaines et demie qui s’étaient
écoulées depuis l’incident, même si elle n’avait pas encore admis à la
psychiatre ce qui s’était passé ce soir-là. Malgré cette omission conséquente,
Hannah semblait bénéficier de ces séances et, de la plupart des autres points
de vue, elle allait de mieux en mieux.


Comme Jessie se le rappela en entrant dans la douche,
Hannah n’avait pas fait d’autres bêtises, ce qui signifiait qu’elle ne s’était
plus placée en danger pour le plaisir. Elle se débrouillait bien à l’école. En
fait, elle avait de si bons résultats que Jessie se demandait si elle ne
devrait pas remettre en question le projet de Hannah, qui était de commencer
l’école de cuisine à l’automne. À ce rythme, malgré tous les traumatismes dont
elle avait souffert et les jours d’école qu’elle avait manqués, elle allait
avoir son bac avec mention et toutes les écoles privées de l’État allaient probablement
accepter sa candidature.


De plus, Hannah comptait encore aller dans la ville
montagnarde de Wildpines cet été. C’était l’endroit où Hannah, Jessie et Ryan
s’étaient cachés pour échapper au Chasseur Nocturne pendant quelques jours.
Pendant son séjour là-bas, elle avait appris qu’une école privée locale, le
Conservatoire des Arts de Wildpines, proposait un cours de cuisine. Comme par
hasard, un beau garçon du nom de Chris que Hannah avait rencontré en ville
allait lui aussi assister au cours d’été du Conservatoire.


Jessie sortit de la douche et se mit rapidement dans sa
tenue de travail standard : un chemisier confortable mais professionnel et
un pantalon beau mais qui ne l’empêcherait pas de courir. Elle attacha ses
tennis marron, qui pouvaient passer pour des mocassins, et prit une veste pour
se protéger du froid du mois de février naissant.


Elle se contempla dans le miroir de la salle de bains et
se déclara satisfaite. Ces entraînements matinaux tenaient leurs promesses.
Elle avait l’air en bonne santé et fraîche et dispose. Ses cheveux marron
mi-longs avaient repris de la vigueur et ses yeux verts étaient brillants et
clairs, sans l’aspect trouble que leur prêtait en général la fatigue. Quand
elle se tenait debout au lieu de s’affaisser, elle avait l’air de dépasser son
mètre soixante-dix-sept.


Lorsque Jessie sortit de la chambre, elle trouva un
sandwich à l’œuf et au pesto et un café à emporter qui l’attendaient sur la
table de petit-déjeuner. Ryan sirotait son café assis sur sa chaise. Hannah
mâchouillait une barre de céréales près de l’évier.


La meilleure amie de Jessie, Katherine « Kat »
Gentry, était à table elle aussi et elle mangeait une banane. Ses vêtements de
travail (elle était détective privée) étaient encore plus décontractés que ceux
de Jessie. Elle portait un jean, une chemise décontractée et un blouson de cuir
marron. Ses cheveux châtain clair formaient une queue de cheval détendue.


— Merci pour le sandwich, Hannah, dit Jessie.


— Il n’est pas gratuit, marmonna sa sœur d’un air
sinistre.


— Kat dit qu’elle a des nouvelles, dit Ryan en
détournant l’attention de Jessie.


— Ah bon ?


— J’ai posé ton manuel dans le salon, dit Kat. Merci
de me l’avoir prêté, même si je l’ai trouvé très austère.


— C’est ça, ta nouvelle ? demanda Jessie. Les
manuels de Criminologie Comportementale sont barbants ? Qu’as-tu d’autre à
m’annoncer ? Que le soleil est chaud ?


— J’y arrive, Jessie Vache, euh, Hunt, dit-elle en
faisant semblant d’être vexée. Avant que je t’en parle, comment ça marche, pour
l’enseignement ? Est-ce que les étudiants de l’Université de Californie à
Los Angeles t’adorent encore ?


— En fait, je n’ai donné qu’un séminaire depuis
l’affaire du Chasseur Nocturne, dit Jessie, incapable de cacher son excitation.
Jusque-là, c’est celui qui a eu le plus de succès, mais je soupçonne que c’est
parce qu’il était consacré au Chasseur Nocturne. Je crois que j’ai vu des
étudiants chercher des cicatrices sur mon corps.


— Quels idiots, ces gamins, dit Kat en gloussant. Ne
savent-ils pas tous que les cicatrices les plus impressionnantes sont
intérieures ? Et l’autre gros événement ? Comment ça avance pour le
mariage ? Avez-vous choisi une date ? Un lieu ? Un
pasteur ? Où aura lieu la réception ? Surtout, qui sont tes
demoiselles d’honneur ?


— Beurk ! Rien qu’en t’écoutant, je prends de
la tension artérielle, dit Jessie.


— On y va tranquillement, ajouta Ryan. Pour
l’instant, nous le disons à nos collègues. J’ai trouvé ça fort intéressant.


— Oui, dit Jessie. Callum Reid m’a déjà dit qu’il
voulait m’emmener à l’autel. Il a dit que, maintenant qu’il est retraité, il a
besoin d’occupations.


Jessie ne mentionna pas l’autre raison à laquelle
l’inspecteur retraité depuis peu avait dû penser : toutes les autres
figures paternelles de Jessie avaient été assassinées.


— Nous comptons rester joyeusement fiancés quelque
temps avant d’entamer les procédures stressantes, dit Ryan en coupant court aux
pensées de Jessie. N’oublie pas que j’ai déjà connu ces préparatifs avant de te
connaître et que ce n’était vraiment pas ma partie préférée du mariage.


— Tu vois ? dit Jessie. C’est pour ça qu’il est
l’homme idéal pour moi. Nous sommes d’accord sur ce point. On s’amuse
maintenant et on stressera plus tard.


Elle se souvint de la demande en mariage : dans la
ville montagnarde et enneigée de Wildpines, juste après qu’ils avaient finalement
arrêté le Chasseur Nocturne, Ryan s’était mis sur un genou dans la neige. Il
avait eu une petite boîte à bague noire en main et le matin avait été superbe
et ensoleillé. Il était vraiment l’homme idéal pour elle.


— Je suis contente d’apprendre qu’aucune décision
cruciale n’est imminente, dit Kat en remmenant Jessie au moment présent, parce
que je ne pourrais pas vous aider.


— Pourquoi ? demanda Hannah, montrant de
l’intérêt pour la conversation pour la première fois.


— C’est la nouvelle dont je voulais vous parler. Je
vais quitter la ville quelque temps.


— Pourquoi ? demanda Hannah.


— Combien de temps ? ajouta Jessie.


— Holà, dit Kat, interloquée, j’apprécie qu’on ait
envie de ma compagnie, mais calmez-vous. Je vais seulement à Lake Arrowhead.


— Pour voir ton petit ami ? demanda Hannah d’un
ton taquin.


Le petit ami lointain de Kat, Mitch Connor, était shérif
adjoint dans la ville montagnarde de Lake Arrowhead, à environ deux heures de
route au nord-est de Los Angeles. Ils s’étaient rencontrés quand Kat avait aidé
Jessie à résoudre une affaire l’année dernière et s’était rendue dans cette
ville pour y suivre une piste. Il l’avait aidée, le courant était passé et,
maintenant, cela faisait plusieurs mois qu’ils se voyaient toutes les quelques
semaines.


— En partie, dit Kat d’un ton égal et sans se
laisser distraire, mais j’ai aussi une affaire. Mitch a dit qu’un homme de sa
connaissance qui gère une station de ski à Big Bear pense que sa femme le
trompe et que cet homme veut la faire suivre par quelqu’un de compétent mais
qui vient d’ailleurs. Mitch a dit qu’il avait la candidate idéale.


— Donc, au fond, tu as trouvé le moyen de te faire
offrir des vacances de ski, fit remarquer Ryan.


— Je ne skie pas, dit Kat avec coquetterie, donc, je
suppose que, Mitch et moi, nous devrons trouver d’autres moyens de nous occuper
quand je ne serai pas en surveillance.


— Oh mon Dieu, dit Hannah en se collant les mains
sur les oreilles et en quittant la cuisine en toute hâte, vous comprenez que je
suis encore une enfant, en théorie, n’est-ce pas ? Pourquoi me soumet-on à
ce traitement ? Je serai dans ma chambre jusqu’à ce que vous partiez l’une
ou l’autre ou jusqu’à mon rendez-vous chez la psychiatre, c’est selon.


Elle traversa la cuisine à toute vitesse en rougissant.
En la regardant partir, Jessie se dit qu’elle aurait aimé pouvoir croire que
Hannah était en théorie une enfant. C’était peut-être vrai, mais sa demi-sœur,
qui aurait dix-huit ans dans quelques mois, avait quitté l’enfance depuis
longtemps.


Mis à part tous les traumatismes dont elle avait souffert
ces derniers temps, physiquement, personne ne l’aurait prise pour une enfant.
Elle ne mesurait que deux centimètres de moins que Jessie. Elles avaient les
mêmes yeux verts et, avec son long corps maigre, ses cheveux blonds mi-longs et
son attitude, elle donnait parfois l’impression d’avoir plus près de trente ans
que de vingt. Suivant l’angle d’observation, on pourrait presque prendre Jessie
et Hannah pour des fausses jumelles, même si Jessie ne l’aurait jamais dit à
voix haute. Les trois adultes attendirent que Hannah ait bruyamment fermé la
porte de sa chambre pour continuer.


— Je devrais te garder ici tout le temps, dit
Jessie. Comme ça, tu pourrais intervenir dès que son niveau de sarcasme dépasse
les limites.


— Contente de pouvoir t’aider, lui dit Kat en
partant vers la porte d’entrée, mais pas avant que j’aie résolu le péché dans
la neige. C’est le nom que j’ai donné à cette affaire.


— Je suis très heureuse pour toi, dit Jessie.
J’espère que tu auras tout ce dont tu rêves et plus encore. Quand tu reviendras
en ville, appelle-moi et nous pourrons parler de tes chaudes aventures en
baignoire.


— Maintenant, c’est moi que tu vas faire fuir d’ici,
menaça Ryan, alors qu’il souriait.


Elles l’ignorèrent.


— Hé, se souvint Kat, y a-t-il des nouvelles sur ton
amie instable et incarcérée que nous ne nommerons point ? A-t-elle essayé
de reprendre contact avec toi ? As-tu accepté d’écrire la lettre qu’elle
voulait ?


Jessie secoua la tête. Elle ne voulait pas penser à Andy
Robinson. Après tout, c’était une femme qui l’avait incitée à lui faire
confiance, même à devenir son amie, pendant une enquête puis qui avait essayé
de l’empoisonner quand Jessie avait découvert que c’était elle l’assassin.


— Je repousse constamment l’échéance, dit-elle. Je
sais qu’elle m’a aidée à résoudre l’affaire du Chasseur Nocturne et qu’elle a
dit qu’elle pouvait fournir de bonnes informations sur d’autres affaires, mais
écrire une lettre pour demander le transfert dans une meilleure prison d’une
femme qui a essayé de me tuer est une idée qui me contrarie.


— Je te comprends, dit Kat. Cette femme est une
calamité, même si elle apporte beaucoup d’aide. Fais attention, d’accord ?


Jessie serra son amie dans ses bras.


— D’accord, promit-elle. Amuse-toi bien avec ton
copain des montagnes et fais attention.


— Toi aussi, ma fille, répondit Kat. Avec une
adolescente aux hormones explosives dans une pièce, un fiancé coriace dans
l’autre, des étudiants à maîtriser, des tueurs sans nombre à attraper et une
sociopathe incarcérée qui tente obsessionnellement de te séduire pour reprendre
place dans ta vie, tu as de quoi faire. Enfin, maintenant, je ne serai pas là
pour te protéger. Donc, garde bien les yeux ouverts.


— Toujours, dit Jessie.


Comme si le téléphone de Ryan avait attendu que Jessie
ferme et verrouille la porte derrière Kat, il se mit à vibrer juste après.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda Jessie d’un air
méfiant.


— C’est le capitaine Decker, dit Ryan en lisant son
SMS. Il veut qu’on vienne au poste. Il dit qu’il a besoin de nous parler à tous
les deux.


— Que s’est-il passé ?


— Il ne l’a pas dit, répondit Ryan. Il a seulement
précisé qu’il ne s’agissait pas d’une affaire.











CHAPITRE DEUX


 


 


Bien que leur patron leur ait dit qu’il ne s’agissait pas
d’une affaire, ils partirent rapidement.


Moins de vingt minutes après avoir reçu l’appel, ils
traversèrent la grande salle du Poste du Centre-Ville de Los Angeles pour se
rendre au bureau du capitaine Roy Decker. L’endroit était étonnamment
tranquille, vu qu’il était déjà plus de huit heures du matin.


Le reste de la Section Spéciale Homicides de la Police de
Los Angeles était déjà dans sa section dédiée. Chacun de ses membres leva les
yeux, mais personne ne parla. L’inspectrice Karen Bray leur adressa un petit
sourire et l’inspecteur Jim Nettles un demi-hochement de tête. La nouvelle
inspectrice, Susannah Valentine, adressa à Jessie un regard dur et pas amical
du tout. Jessie fit semblant de ne rien avoir vu, car elle ne voulait pas lui
offrir cette satisfaction.


Grâce à une série de réussites récentes, dont
l’arrestation du Chasseur Nocturne et la résolution de l’assassinat d’une star
populaire des médias sociaux (en grande partie grâce à Jessie dans les deux
cas), la Section Spéciale Homicides était passée de son statut précaire dans la
section aux félicitations de la presse et à l’augmentation de ses ressources
financières et humaines. Valentine, que Jessie trouvait presque trop arrogante,
était la première ressource humaine récemment acquise.


La section devait embaucher un autre inspecteur pendant
le mois suivant mais, jusque-là, Decker n’avait pas trouvé de candidat idéal.
C’était compréhensible. La Section Spéciale Homicides, ou la SSH en version
courte, était une des unités les plus élitistes de la Police de Los Angeles.
Elle traitait les affaires très en vue, souvent suivies de près par les médias.
Ces affaires impliquaient souvent plusieurs victimes et des tueurs en série.
Elles méritaient des enquêteurs de qualité et, pour le dernier poste vacant, il
y avait des dizaines de candidats.


Ils atteignirent la porte de Decker, qui était légèrement
entrebâillée, et Ryan leva la main pour frapper mais, soudain, Jessie l’arrêta
en lui saisissant le bras.


— Quoi ? demanda-t-il, étonné.


— Je voulais juste prendre le temps de te regarder,
dit-elle en souriant. Nous sommes venus si vite que je n’ai pas eu mon moment
matinal quotidien pour apprécier ta beauté.


L’inspecteur Ryan Hernandez rougit. Jessie adorait être
encore capable de susciter cette réaction chez un homme qui faisait tourner la
tête aux femmes sur son passage. Avec ses cheveux courts noir de jais, ses
gentils yeux marron et son corps d’un mètre quatre-vingt-deux aux épaules
larges, il était difficile de ne pas le remarquer.


Il n’avait pas encore tout à fait retrouvé les 92 kilos
de muscle qu’il avait eus avant son coup de poignard et ses plusieurs semaines
de coma, mais il progressait. Son régime de rééducation physique était encore
plus ardu que la routine de Jessie et il portait ses fruits. Au bout de six
autres semaines avec la même intensité, il aurait retrouvé toute sa force, et
cela trois mois complets avant que même les médecins les plus optimistes
l’avaient cru possible.


— Tu as fini ? demanda-t-il, embarrassé. Je
peux frapper, maintenant ?


— Tu es sûr que tu ne pourrais pas remuer un peu le
cul pour moi avant qu’on y aille ?


Il fit semblant de prendre un air renfrogné puis frappa à
la porte de Decker.


— Entrez, cria le capitaine.


Ils entrèrent dans le bureau, qui était équipé d’un vieux
bureau, d’une vieille chaise roulante installée derrière, de deux vieilles
chaises en métal en face et d’un sofa extrêmement vieux calé contre le mur du
fond. Le sofa donnait l’impression d’avoir été acheté dans un vide-grenier des
années 1970 et de ne pas avoir été nettoyé depuis. Jessie s’assit sur une des
chaises en métal. Ryan prit l’autre.


Debout, Decker lisait un dossier qu’il tenait à une
douzaine de centimètres du visage. Apparemment aussi buriné et épuisé que
d’habitude, il donnait l’impression d’avoir beaucoup plus que ses
soixante-et-un ans. Il était voûté, la poitrine rentrée. Son visage était
encore un amas de rides et ses rares touffes de cheveux gris partaient dans
tous les sens. Il avait les yeux aussi perçants que toujours mais, chez lui, il
y avait quelque chose de différent. Soudain, Jessie se rendit compte de ce que
c’était : le capitaine Roy Decker avait presque l’air heureux. C’était si
rare que c’en était inquiétant.


— Tout va bien, capitaine ? demanda Ryan quand,
au bout de trente secondes, Decker n’eut ni parlé ni levé les yeux.


— Honnêtement, je n’en suis pas sûr, dit-il en
posant finalement le dossier sur le bureau et en s’asseyant. J’étais en train
de lire les règles du service sur les relations amoureuses entre les partenaires
professionnels.


Jessie sentit la tension monter dans sa poitrine, plus
par exaspération que par nervosité.


— Que disent ces règles sur la félicitation des gens
qui se fiancent, capitaine ? demanda-t-elle. Moi, j’ai remarqué que vous
ne l’aviez pas encore fait.


Les traits ridés de Decker s’adoucirent brièvement.


— Vous avez raison. Je suis désolé. Je ne devrais
pas juger la nouvelle juste après l’avoir apprise. Félicitations. Je suis très
heureux pour vous.


— Merci, dit-elle.


— Merci, capitaine, ajouta Ryan.


— Et maintenant, retour au jugement, dit Decker,
dont les rides réapparurent.


— Quel est le problème, monsieur ? demanda
Ryan. Jessie n’est pas officiellement ma collègue. Elle n’est même plus
inspectrice ou employée de la Police de Los Angeles. Elle est une profileuse
criminelle qui fournit ses services de consultante à la section pour certaines
affaires. Ces derniers temps, elle a travaillé sur plus d’affaires avec les
inspecteurs Bray et Reid qu’avec moi.


— Allez, Hernandez, dit Decker d’un ton moqueur,
nous savons tous que c’était parce que vous avez été en rééducation pendant la
plus grande partie des sept derniers mois après le coup de poignard et le coma
qui a suivi. Si vous aviez été disponible, vous auriez travaillé ensemble, vous
deux.


— Et alors ? protesta Jessie. Comme le dit
Ryan, je ne suis pas inspectrice. Je suis consultante. Les règles standard ne
s’appliquent pas à moi.


— Je n’en suis pas si sûr, répliqua Decker. Ce qui
est aussi important, c’est la perception qu’en a le public. Maintenant, on nous
observe beaucoup plus qu’avant. Des jaloux voudraient nous voir échouer. Ils
utiliseront tous les arguments qu’ils pourront pour nous donner une mauvaise
image médiatique et pour récupérer les moyens financiers dont nous bénéficions
actuellement.


— Ça ne marchera pas, dit Ryan. La presse adore
Jessie.


— Pour l’instant, oui, convint Decker, mais
souvenez-vous que, il y a peu, son ex-mari a essayé de la faire passer pour une
raciste, une anti-police et une droguée, le tout à la fois. Avez-vous oublié
les foules qui manifestaient devant ce poste ? En fait, depuis qu’elle a
fait arrêter le sergent Hank Costabile, ce salaud corrompu, il y a encore des
flics de la Section de la Vallée qu’elle ferait mieux de ne pas croiser dans
une ruelle sombre.


— Où voulez-vous en venir, capitaine ? demanda
Jessie.


— Je pense que nous devons nous assurer qu’il n’y
ait pas de conflit d’intérêt potentiel. Or, ce n’est pas une décision que je
peux prendre seul. Enfin, nous devons penser à ce qu’en pensent les autres membres
de l’unité.


— Quoi ? demanda-t-elle, incrédule. Pensez-vous
que Susannah Valentine va tenter de séduire Jim Nettles ? Ce gars a dix
ans de plus qu’elle, il est marié, il a trois enfants et il est incapable de
boutonner ses chemises comme il faut.


— Il n’y a pas que des inspecteurs dans cette unité,
Hunt, lui rappela Decker.


— Parlez-vous de Jamil Winslow ? dit Ryan en
riant, faisant allusion à leur directeur des recherches, un jeune homme
brillant. Ce gosse a vingt-quatre ans et une forte rafale de vent pourrait le
renverser. Je ne suis même pas sûr qu’il ait déjà eu un rendez-vous. Si elle le
draguait, il s’évanouirait probablement sur place.


— Ce n’est pas le problème, dit Decker, qui
s’impatientait visiblement. Je ne veux pas de plaintes ou de mauvaise
réputation et cela signifie que j’aurai besoin d’obtenir le feu vert sur ce
point auprès du comité d’examen des ressources humaines avant d’accepter de
vous laisser travailler ensemble sur d’autres affaires. Il ne peut en être
autrement pour l’instant.


Jessie fut sur le point de protester. Elle n’avait
peut-être pas expliqué assez clairement qu’elle était consultante et qu’elle
n’acceptait de fournir ses services que dans des conditions acceptables selon
elle. Cependant, avant qu’elle n’ait pu dire un mot, Ryan lui toucha la main.
Quand elle se tourna vers lui, elle comprit à peu près qu’il lui conseillait de
ne pas réagir de manière agressive. Elle ferma la bouche et hocha la tête.
Après tout, pour Ryan, ce n’était pas une simple mission. Il était employé de
la Police de Los Angeles à plein temps et il ne pouvait pas trop protester.


— Est-ce tout, capitaine ? demanda-t-il en
commençant à se relever.


— En fait, j’aimerais parler à Hunt en privé pendant
un moment.


Jessie et Ryan échangèrent un regard inquiet puis elle
répondit.


— D’accord.


— Veuillez fermer la porte derrière vous, Hernandez,
dit Decker.


Quand ils furent seuls, Decker fixa Jessie de ses yeux
d’aigle.


— J’aimerais que vous envisagiez de revenir à la SSH
à plein temps, dit-il sans prendre de gants.


— Quoi ? demanda-t-elle, stupéfaite qu’il
formule une telle requête après ce qu’il venait de leur dire.


— Je vais être franc avec vous, dit-il. Je sais que
Garland Moses était votre mentor. C’était aussi un bon ami pour moi. Son
assassinat a creusé un gros trou dans nos deux vies, mais aussi dans la
section. C’était le meilleur profileur criminel que la Police de Los Angeles
ait jamais connu pendant les vingt dernières années. Vous êtes la seule qui lui
arrive à la cheville, mais vous ne venez que lorsque je vous appelle parce que
j’ai désespérément besoin de votre aide pour une grosse affaire.


— Garland était consultant, lui aussi, fit remarquer
Jessie.


— En théorie, oui, reconnut Decker, mais il venait
au poste tous les jours. Il avait un bureau. Nous avions un arrangement spécial
avec lui, mais il était disponible. Or, depuis qu’il est mort et que
vous éduquez les générations futures, en matière de profileurs, il ne nous
reste souvent que ce que j’appellerai généreusement l’équipe B. Ça ne peut pas
durer.


— J’en suis désolée, capitaine, dit Jessie avec
sincérité, mais j’aime éduquer les générations futures. Hier, j’ai donné mon
premier séminaire depuis plusieurs semaines et, dans cette salle de
conférences, je me suis rendu compte que ça m’avait énormément manqué. Ces
étudiants étaient pendus à mes lèvres.


— On dirait plus des fans que des étudiants,
signala-t-il.


— Certains le sont probablement et ça ne me plaît
guère, admit-elle, mais j’ai quand même la sensation de leur apporter quelque
chose de bien.


— Vous le faites également ici, Hunt, à chaque
assassinat que vous résolvez, à chaque fois que vous fournissez à une famille
la possibilité de tourner la page.


— Cela compte aussi pour moi, capitaine, mais je ne
suis pas sûre d’avoir envie de m’exposer à cette obscurité tous les jours,
surtout avec un enfant à la maison.


Jessie se rappela de la terreur permanente qu’elle avait
ressentie en affrontant quotidiennement ce que l’humanité avait à offrir de
pire. Elle se souvint du poids que cela avait fait peser sur elle et de l’ombre
que cela avait jetée sur sa vie intime. Elle n’arrivait surtout pas à oublier
que son travail quotidien avait souvent mis ses proches en danger. À plus d’une
occasion, Hannah était devenue une cible à cause du métier de sa sœur.


— Un enfant ? Hannah ne va-t-elle pas avoir son
bac dans quelques mois ? demanda Decker en connaissant parfaitement la
réponse.


— Oui, concéda Jessie, mais il faut encore que je
sois là pour elle. En outre, si je ne pouvais pas travailler avec Ryan, je ne
suis pas sûre que ça m’intéresserait autant. Nous formons une bonne équipe.
Vous le savez.


— Pensez-y, dit-il quand son téléphone sonna. Entre
temps, je vais vous laisser partir pour que vous puissiez discuter décoration
de table de mariage et tout ça.


— Merci, capitaine, dit-elle en se levant, les yeux
au ciel.


— Je vous écoute, dit-il à la personne qui
l’appelait.


En allant vers la porte, elle l’entendit poser des
questions avec insistance et, lorsqu’il la rappela avant qu’elle ne soit
sortie, elle ne fut pas surprise.


— Attendez une seconde, Hunt. Je crois que j’ai
peut-être une affaire pour vous.











CHAPITRE TROIS


 


 


— Qui voulez-vous ? demanda Decker à Jessie
après avoir terminé son appel.


— Que voulez-vous dire ? demanda Jessie.


— Vous ne pouvez pas travailler avec votre fiancé
pour l’instant, lui dit Decker. Donc, vous pouvez travailler sur cette affaire
avec Bray, Nettles ou Valentine. Qui préférez-vous ?


— Pourquoi moi ? demanda-t-elle. Pourquoi pas
Ryan ?


— Parce qu’il est là tous les jours et que je ne
sais pas quand je pourrai vous avoir. Vous m’avez bien fait comprendre que,
avec votre emploi du temps d’enseignement, votre disponibilité est limitée. Par
contre, comme vous êtes ici maintenant, j’en profite. Donc, qui
voulez-vous ? Aimeriez-vous former la nouvelle ?


Jessie regarda dans la grande salle, où Ryan bavardait
avec les autres inspecteurs. Susannah Valentine lança ses cheveux noirs épais
et brillants en arrière en riant d’une chose amusante que Ryan avait dite.


— Pouvez-vous me résumer l’affaire ?
demanda-t-elle. Ça pourrait m’aider à décider qui serait le meilleur candidat.


— Je n’en sais pas encore beaucoup. La victime
s’appelle Addison Rutherford et elle a vingt-quatre ans. Elle est mannequin,
influenceuse et actrice en herbe. On vient de la retrouver tuée avec une lampe
dans une suite de l’Hôtel Buckingham Sunset, à West Hollywood.


Jessie sut immédiatement qui serait la bonne personne
qu’il lui faudrait pour travailler sur l’affaire. Elle n’avait aucun besoin de
mentir à Decker. Karen Bray avait travaillé au poste de Hollywood pendant des
années avant de rejoindre la SSH et elle connaissait bien West Hollywood, qui
était à côté. De plus, elle connaissait bien le milieu de l’industrie du
divertissement.


Jim Nettles avait été policier de quartier pendant quinze
ans avant d’être nommé inspecteur. Pour les affaires qui impliquaient des gangs
ou la corruption du milieu politique, il serait le choix idéal. Susannah
Valentine avait été policière de quartier dans le centre-ville pendant cinq ans
puis était devenue inspectrice à Santa Barbara pendant deux ans avant de
revenir à Los Angeles le mois dernier. Jessie supposa que, si l’affaire
demandait quelqu’un qui sache flirter avec les surfeurs, elle serait le choix
idéal. Par contre, pour une affaire dans l’industrie du divertissement, c’était
Karen qu’il lui fallait. Donc, elle répondit avec un minimum d’irritabilité
auto-complaisante.


— Je crois que cela correspond aux compétences de
l’inspectrice Bray, dit-elle au capitaine.


— Dans ce cas, allez la chercher et au travail, dit
Decker.


 


*


 


Circuler sur le Sunset Strip un vendredi matin relevait
du défi. Alors qu’elles avançaient à vitesse d’escargot sur Sunset Boulevard en
direction de l’Hôtel Buckingham, qui se situait en fait juste à côté du Strip,
sur San Vicente Boulevard, Jessie fut contente que Karen ait accepté de
conduire.


— Tu as encore tous tes contacts dans
l’industrie ? demanda Jessie à Karen.


— Certains, dit Karen. Nous allons bien voir s’ils
suffisent, à mon avis. Est-ce pour cela que nous travaillons sur cette affaire
ensemble ?


— Karen, tu m’insultes. Nous travaillons sur cette
affaire ensemble parce que j’ai aimé l’affaire où nous avons élucidé les
meurtres des actrices de l’autre côté de la colline, arrêté les milliardaires
pédophiles et où j’ai vu quelle nourriture de petit déjeuner pouvait parfois
atterrir sur ton chemisier.


Karen baisa les yeux vers son chemisier d’un air inquiet.


— Je dis ça en général, ajouta rapidement Jessie. Je
ne vois pas de taches ce matin.


— Il s’améliore beaucoup, signala Karen. Mon budget
de nettoyage à sec le prouve. Donc, tu voulais seulement profiter du plaisir de
ma compagnie ?


Jessie se radoucit.


— Eh bien, j’admets que, en dehors de ton expertise
dans l’industrie du divertissement et de ton charme, j’avais un choix limité. À
cause de nos fiançailles, Decker ne veut pas me laisser travailler avec Ryan
tant qu’il n’a pas reçu le feu vert des ressources humaines. Mes autres choix
étaient Nettles, qui n’est pas des plus délicats, ou Valentine, qui pourrait
malheureusement renoncer à enquêter pour lancer sa propre carrière de
mannequin.


— Cela me semble un peu dur, dit Karen. Elle est un
peu agressive, mais elle est très bonne dans son domaine. Je crois qu’elle
essaie trop fort, c’est tout.


Jessie haussa les épaules.


— Peut-être, répondit-elle. C’est ce que Callum Reid
m’a dit lui aussi, avant de prendre sa retraite. Il m’a demandé de lui donner
une chance. Cependant, j’ai l’impression que, si je m’endormais dans la salle
de pause, elle pourrait m’égorger sans se faire arrêter.


— Ouah, dit Karen en passant devant la fameuse
librairie Book Soup et l’infâme boîte de nuit Viper Room, Ce qu’on dit sur les
bons profileurs doit être vrai, après tout.


— Que dit-on d’eux ? demanda Jessie.


— Qu’ils évoluent en équilibre entre le génie et la
paranoïa.


Elle quitta Sunset Boulevard pour entrer dans Larrabee
Street puis elle prit l’entrée des voituriers de l’hôtel. Il y avait plusieurs
voitures de police, une ambulance, un pick-up de la police scientifique et une
camionnette de médecin légiste à gauche. Karen trouva une place à côté de ces
véhicules et elles descendirent du leur.


Quand Jessie ouvrit sa portière, une rafale de vent
extrêmement froid leur souffla violemment dessus. Elle remonta en toute hâte la
fermeture Éclair de son blouson. Il faisait dans les sept degrés et la
température n’était pas supposée dépasser les dix degrés aujourd’hui. La
réputation de ville ensoleillée de Los Angeles pouvait parfois être surfaite.


Jessie regarda impatiemment l’inspectrice rentrer son
chemisier, ajuster son pantalon et vérifier la queue de cheval professionnelle
qui retenait ses cheveux châtain clair avant de finalement se mettre sa propre
veste. En fin de trentaine, Karen Bray était l’incarnation du professionnalisme
discret. Menue et polie, elle avait tendance à se fondre dans le décor et, pour
cette raison-là, on la sous-estimait trop facilement. Jessie savait que c’était
une erreur à éviter.


Elles se rendirent aux portes d’entrée automatiques, où
un agent attendait. Quand elles eurent montré leurs badges, il leur indiqua la
rangée d’ascenseurs qui menaient au dixième étage. Comme elle en avait vu des
quantités, Jessie n’était pas impressionnée par l’opulence ostentatoire des
hôtels de ce style. En fait, l’extérieur du Buckingham était assez sobre, avec
des bruns clairs, des gris peints et des enjolivures en maçonnerie. L’intérieur
était différent.


En effet, quand elle passa dans le hall d’entrée, elle
fut presque aveuglée par le verre étincelant des dizaines de lustres. Tous les
murs avaient des miroirs, ce qui donnait l’impression que l’endroit était plus
grand mais le faisait aussi ressembler à une baraque de foire, d’une façon ou
d’une autre. Dans le grand hall, le mobilier se composait de sofas bleu
lavande, de causeuses roses et de fauteuils bleu ciel.


Des deux côtés du hall, il y avait deux bars, ouverts
tous les deux, même s’il n’était pas encore neuf heures. L’un d’eux reprenait
l’énergie pastel rêveuse du hall dans son apparence tandis que l’autre adoptait
une ambiance plus boudeuse grâce à un décor où dominaient le gris, l’onyx noir
et l’ivoire.


Elles atteignirent les ascenseurs, où un deuxième agent
vérifia leurs badges et les envoya au dixième étage. Quand elles arrivèrent, un
troisième agent mena une autre vérification avant de leur désigner la porte de
la bonne suite, la 1002, où un dernier agent de service les toisa avant de les
laisser entrer.


— Qui est en charge de l’enquête ? lui demanda
Bray.


— La sergente Ziegler, dit-il en désignant une femme
trapue d’environ quarante-cinq ans qui se tenait devant un sofa près de la
fenêtre. Elle vous attend.


Quand elles approchèrent, Jessie examina la suite. Elle
était impressionnante. Ce n’était certainement pas la sorte d’endroit qu’une
« actrice en herbe » pouvait se payer par ses propres moyens. Soit
ses carrières de mannequin et d’influenceuse se déroulaient extrêmement bien,
soit elle avait un bienfaiteur.


Une porte séparée menait à la chambre, qu’elle ne voyait
guère de là où elle se tenait, mais le salon était vaste, avec une baie vitrée,
une table de dîner en chêne, un coin salon avec le grand sofa où la sergente
Ziegler se tenait maintenant, un bar avec évier et un balcon qui donnait sur le
Strip et Hollywood Hills.


Jessie ne voyait pas où la victime était mais, comme il y
avait plusieurs membres de la police scientifique et plusieurs membres du
personnel du bureau du médecin légiste de l’autre côté du sofa, dont un qui
prenait des photos, Jessie devinait où se trouvait le corps. Elles approchèrent
de la sergente Ziegler, qui semblait capable de se défendre.


Aussi grande que Jessie mais avec dix-huit kilos de plus,
elle avait un peu de ventre mais aussi des épaules larges qui suggéraient
qu’elle faisait du sport pour rester capable d’arrêter des gens. Ses cheveux
bruns étaient coupés assez courts pour ne pas l’encombrer pendant une poursuite
ou une altercation.


— Sergente Ziegler ? dit Karen. Je suis
l’inspectrice Karen Bray de la SSH, Poste Central. Voici notre profileuse,
Jessie Hun—


— Je la connais, interrompit Ziegler d’une voix
rauque pendant que Jessie se préparait à une remarque sarcastique sur le fait
que les médias l’aimaient beaucoup. Vous faites du bon travail, Hunt.
Appelez-moi Rhonda.


Le soulagement envahit Jessie.


— Enchantée, Rhonda. Appelez-moi Jessie, je vous prie.
Qu’avons-nous ici ?


Rhonda soupira.


— Un sacré gâchis, voilà ce que nous avons. La
victime est Addison Rutherford, vingt-quatre ans. Elle séjournait ici depuis
mercredi et devait s’en aller dimanche. Pour l’instant, l’heure de la mort se
situe hier soir entre 21 h et minuit. C’est la femme de ménage qui l’a trouvée
ce matin vers huit heures. Elle a appelé son chef, qui a appelé le directeur de
l’hôtel, qui nous a appelés. Ensuite, nous vous avons appelés.


— Qu’est-ce qui vous a fait penser que cette affaire
était du ressort de notre unité ? demanda Jessie.


— C’était bizarre, en fait. Un des jeunes agents a
reconnu la victime et a dit qu’on la voyait partout sur TikTok et Instagram.
Apparemment, elle est mannequin et influenceuse sur les médias sociaux. Nous
nous sommes souvenus que vous aviez résolu l’affaire de cette grande
influenceuse quelque temps auparavant et nous avons pensé que c’était dans vos
cordes.


— Compris, dit Jessie. Peut-on examiner le
corps ?


Ziegler se tourna vers les nombreuses personnes qui
s’affairaient derrière le sofa.


— Vous avez presque fini, les gars ? leur
demanda-t-elle.


— Donnez-nous une seconde et nous vous laisserons la
place, dit un grand homme maigre blond qui semblait être en train de relever
des empreintes digitales.


— En avez-vous trouvé beaucoup ? lui demanda
Karen.


— Presque trop pour qu’on puisse les compter,
dit-il. Je ne sais pas si cela signifie qu’elle a eu beaucoup de visiteurs ou
qu’ils n’ont pas fait le ménage aussi bien qu’on s’y serait attendu dans un
hôtel aussi chic. Le plus intéressant, c’est qu’un objet a été essuyé
entièrement et ne comporte aucune empreinte.


— Lequel ? demanda Karen.


— La lampe de table. Nous sommes presque certains
que c’est l’arme du crime, dit-il en désignant un objet au sol, juste hors de
leur champ de vision.


Jessie et Karen approchèrent et virent la lampe, qui
était emballée sur la moquette. Elle avait une couverture circulaire couleur
crème par-dessus l’ampoule et une base argentée qui avait l’air lourde. À l’œil
nu, cette lampe était immaculée. Elle ne comportait aucune tache et
certainement pas de sang.


— Nous vérifierons s’il y a de l’ADN, dit l’homme.
Si le tueur n’a pas essuyé la lampe à l’eau de Javel, nous devrions trouver des
traces de sang. La marque qui se trouve sur le crâne de la victime correspond
parfaitement bien à la forme du pied de la lampe.


Il hocha la tête vers sa droite. Jessie et Karen allèrent
dans cette direction et trouvèrent Addison Rutherford allongée sur la moquette.
Elle portait une mini-robe noire et, même dans la mort, cette robe lui allait.
Elle semblait mesurer environ un mètre soixante-deux et avoir un physique
pulpeux mais quand même athlétique. Elle ne portait pas de chaussures.


Elle avait des cheveux noirs longs et une peau qui
arrivait d’une façon ou d’une autre à rester foncée en dépit de la mort. Ses
lèvres étaient charnues et ses traits avaient une délicatesse presque
sculpturale. Elle ne semblait pas porter de maquillage. Elle était d’une beauté
à couper le souffle.


Ses yeux étaient fermés. Parce qu’elle était allongée sur
le dos, sa blessure au crâne n’était pas visible. Si ce n’était pour la tache
rouge que l’on voyait sous sa tête, elle aurait presque pu être endormie.


Jessie soupira en silence. Une autre vie juvénile avait
été éteinte avant d’avoir vraiment commencé. C’était quand elle voyait ce genre
de chose que Jessie doutait qu’un retour à temps plein à la SSH soit bon pour
sa santé mentale.


— Nous ne voulions pas l’emballer sans que vous ayez
pu l’examiner, dit doucement Rhonda Ziegler.


— Je crois que c’est OK, maintenant. Qu’en
penses-tu, Jessie ? demanda Karen.


Alors que Jessie était sur le point d’approuver, elle
remarqua quelque chose sur la poitrine de Rutherford, juste au bord de
l’endroit où le haut de la mini-robe s’arrêtait. C’était une sorte de tache
noire.


— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en
désignant la chose.


Tout le monde regarda de plus près.


— Est-ce une mouche ? demanda Ziegler.


La technicienne de la police scientifique le plus proche
de Rutherford se pencha. Elle leva les yeux vers Jessie et tendit sa main
gantée.


— Puis-je ? demanda-t-elle.


Jessie hocha la tête. La technicienne releva
soigneusement le haut de la robe. Sur le sein gauche de la femme, juste
au-dessus de l’aréole, un mot était tatoué en minuscules lettres noires
manuscrites. Seulement, ce n’était pas un mot que Jessie connaissait.


C’était : lsea.











CHAPITRE QUATRE


 


 


— Que signifie « lsea » ? demanda Rhonda Ziegler.


Jessie secoua la tête.


— Aucune idée.


— Pouvez-vous aussi photographier ça ? demanda Karen
au technicien qui avait l’appareil photo.


Pendant qu’ils prenaient les photos restantes et
emballaient le corps, Jessie, Karen et Rhonda approchèrent de la table de la
salle à manger.


— Y a-t-il autre chose que nous devrions
savoir ? demanda Karen. Des vidéos de surveillance ? Des déclarations
de témoins ?


— Certains de mes agents sont en train d’interroger
le personnel en ce moment. Si vous me laissez une minute, je vais leur demander
de venir faire le point.


Laissant Rhonda Ziegler passer ses appels, elles
entrèrent dans la chambre pour voir s’il s’y trouvait quelque chose
d’intéressant. Le lit était encore fait et cela n’étonna pas Jessie. Si
Rutherford avait été assassinée la veille au soir, elle n’était probablement
pas allée dans la chambre. Cela suggérait au moins que ses activités dans la
suite n’avaient pas été de nature amoureuse.


Jessie passa la tête dans la salle de bains, qui ne lui
offrit rien de remarquable. Il y avait des produits d’hygiène et de soin des
cheveux sur l’étagère, ainsi que du maquillage et un paquet de lingettes
désinfectantes. Rien ne paraissait inhabituel.


— Hé, regarde ça, dit Karen depuis la chambre.


Quand Jessie se retourna, elle vit Karen tenir un livre,
qu’elle avait pris sur la table de chevet.


— Qu’est-ce que c’est ?


Avant que l’inspectrice n’ait pu répondre, Rhonda Ziegler
passa la tête à l’intérieur.


— J’ai des nouvelles pour vous, dit-elle, des
quantités de nouvelles.


Elles retournèrent au salon, où deux nouveaux agents se
tenaient près de la porte d’entrée avec un membre du personnel de l’hôtel en
gilet bleu lavande.


— Frye, Greggs, venez ici. M. Almeida, pourriez-vous
attendre un moment, s’il vous plaît ?


Frye, un agent d’environ vingt-cinq ans, terrifié,
couvert de boutons et aux cheveux roux bouclés, et Greggs, un agent noir de la
trentaine qui semblait avoir été de service toute la nuit, les rejoignirent.


— Dites-leur ce que vous avez appris, Frye, ordonna
Rhonda.


— Oui, sergente, dit-il d’une voix nerveuse et haut
perchée. J’ai vérifié le système de surveillance de l’hôtel. Tout a l’air sans
problème jusqu’à 22 h 15, quand la vidéo se coupe pour cet étage et l’ascenseur
numéro trois.


— Combien de temps a-t-elle été hors service ?
demanda Jessie.


— Exactement une heure, jusqu’à 23 h 15, répondit
Frye, dont le visage avait pris une teinte de rose vif.


— Eh bien, c’est louche, dit Karen.


— Ça pourrait l’être, marmonna Frye à voix basse.


— Ça pourrait l’être ? répéta Jessie. Que
voulez-vous dire ?


Le visage de Frye devint soudain plus rouge que rose.


— Je veux juste dire que, oui, bien sûr, c’est
vraiment louche que les caméras se soient éteintes pendant le créneau où la
victime est morte, mais ça pourrait également être une véritable coïncidence.
Selon l’employé de service de la salle de contrôle, ces caméras tombent en
peine très souvent. Il dit que ça se produit au moins deux fois par semaine,
peut-être plus, et que, dans ces cas-là, les caméras individuelles ont besoin
d’une heure complète pour redémarrer. Cela ne signifie pas que quelqu’un ne l’a
pas fait exprès, mais cela signifie que le système est si vieux qu’on ne sait
pas ce qu’il en est.


— OK, dit Jessie. Pouvons-nous leur demander de
récupérer les vidéos des caméras des autres ascenseurs et les vidéos du hall
pour ce créneau ? Ça nous montrera peut-être quelque chose.


— Oui, madame. Ils sont en train d’effectuer le
transfert.


— Merci, Frye, dit Rhonda avant de se tourner vers
l’autre agent. Et vous, Greggs ?


— Oui, sergente, dit-il en avançant légèrement.
Quand nous sommes montés ici, Frye a mentionné qu’il reconnaissait la victime
parce qu’il l’avait vue sur certaines de ses vidéos en ligne. Je me suis dit
qu’une personne qui postait tant de vidéos a peut-être fourni des informations
sur sa situation jusqu’au moment de sa mort. Donc, j’ai commencé à chercher son
téléphone, mais je ne l’ai trouvé nulle part et ça m’a étonné. Comment une star
des médias sociaux pourrait-elle vivre sans son téléphone ?


— Bien vu, dit Jessie d’un air songeur.


— Merci, dit-il. Donc, j’ai demandé à la réception
et ils m’ont fourni le numéro qu’elle avait utilisé quand elle avait réservé sa
suite. Alors, je me suis dit que je pourrais le composer pendant que j’étais
ici, au cas où ce téléphone serait hors de vue.


— Pas mal, comme idée, dit Rhonda. Quelqu’un a-t-il
une objection ?


Comme personne n’en avait, Greggs composa le numéro et
activa le haut-parleur. Ils entendirent tous le téléphone sonner six fois mais
aucun son correspondant dans la suite. L’appel les envoya à la messagerie et la
voix calme et joyeuse d’Addison Rutherford remplit la pièce.


Vous êtes sur la messagerie d’Addison. Je ne suis pas
disponible en ce moment. Partagez votre vérité et je ferai de même. Libérez
bien votre potentiel. À bientôt.


Le message se termina par un bip. Greggs raccrocha.


— C’était quoi, ça ? dit-il.


Jessie jeta un coup d’œil à Karen et le regard de sa
collègue suggéra qu’elle connaissait la réponse mais qu’elle ne voulait pas la
dire en présence de tous ces gens.


— Chose plus importante, où est son téléphone ?
demanda Rhonda.


— Nous allons demander à notre technicien de le
chercher immédiatement, dit Jessie. Si quelqu’un peut le retrouver, c’est lui.
Nous aurons peut-être la chance de le retrouver dans la voiture de l’assassin.
Puis-je avoir le numéro, Greggs ?


Il le lui donna et Rhonda fit signe à M. Almeida
d’approcher. Elle ne voulait pas l’appeler « Monsieur ». Jessie se
dit qu’il ne devait pas être beaucoup plus âgé que Hannah.


— On me dit que vous avez des informations à nous
communiquer, monsieur, dit Rhonda.


— Je lui ai déjà tout dit, dit-il en désignant
Greggs, mal à l’aise.


— M. Almeida m’a fourni une déposition officielle,
expliqua Greggs avant de se tourner vers le jeune homme. Eli, répétez à ces
gens ce que vous m’avez dit, OK ?


En entendant son prénom, Eli sembla se calmer un peu. Il
déglutit avec difficulté puis hocha la tête.


— Oui, OK. Donc, comme je le lui ai dit, je suis
chasseur de nuit. Hier soir, vers 23 h, je montais des bagages pour un couple
qui était arrivé tard. Ils logent à cet étage, au bout du hall. Je leur ai
livré les bagages et, quand je suis sorti de leur chambre, j’ai vu un mec qui
se rendait aux ascenseurs comme s’il venait de cette suite. Il marchait
vraiment vite. Il a appuyé sur le bouton de l’ascenseur plusieurs fois, comme
s’il avait été très impatient qu’il arrive. Quand l’ascenseur est arrivé, je
l’ai appelé en lui demandant de bloquer la porte pour moi, mais il ne l’a pas
fait. Quand j’y suis arrivé, les portes étaient fermées. J’ai trouvé ça vexant,
vous comprenez ? J’ai pensé que, si je le croisais dans le hall, je le lui
dirais, mais, quand je suis arrivé en bas, il était parti.


— Pouvez-vous décrire cet homme ? demanda
Jessie.


— Oui, je crois, dit Eli. D’abord, il était vieux.


— Vieux comment ? insista Jessie.


— Très vieux, plus qu’elle, dit-il en désignant la
sergente Rhonda Ziegler. Peut-être cinquante ans ? Ne le prenez pas mal,
madame.


— Pas de problème, répondit Rhonda d’un ton
désabusé.


— Autre chose ? demanda Jessie.


— Oui. Il portait un jean. Il était en très bonne
forme pour quelqu’un de son âge, très svelte. Je n’ai pas vu son visage parce
qu’il était très loin et qu’il portait une casquette de base-ball.


— Dans ce cas, comment savez-vous qu’il était
vieux ? demanda Karen.


— Parce que sa peau était un peu tannée autour des
yeux et que ses cheveux, que j’ai vus sur sa nuque, étaient foncés mais
comportaient beaucoup de mèches grises.


— Vous en êtes sûr ? demanda Jessie.


— Oui, je ne suis pas vieux, moi. J’y vois bien.


— OK, Eli, dit Karen. La sergente Ziegler va vous
mettre en contact avec un dessinateur, OK ?


— D’accord, dit-il, tant que ça ne m’empêche pas de
travailler.


— Tout se passera bien, lui assura Karen avant de se
tourner vers Jessie. Puis-je te parler dans l’autre pièce l’espace d’un
instant ?


Jessie hocha la tête et la suivit dans la chambre. Quand
elles furent à l’intérieur, Karen ferma la porte derrière elles.


— Je sais que ça fait un moment que tu meurs d’envie
de me dire quelque chose, dit Jessie. Qu’est-ce que c’est ?


Karen repartit à la table de nuit et reprit le livre
qu’elle avait tenu avant.


— As-tu déjà entendu parler de ça ?
demanda-t-elle.


— Qu’est-ce que c’est ?


— C’est Le Pouvoir Purificateur du
Potentiel : Une Nouvelle Croyance pour une Nouvelle Ère, par Sterling
Shepherd. C’est un gourou autoproclamé de l’amélioration personnelle. Il dirige
un groupe qui s’appelle le Onzième Royaume.


— J’ai entendu parler de ces gens-là, dit Jessie.
C’est la secte qui opère près de Beachwood Canyon, n’est-ce pas ?


— Shepherd ne dirait pas que c’est une secte, dit
Karen, plutôt une ressource destinée à libérer des quantités illimitées de
potentiel humain.


— Cela ressemble beaucoup à ce que Addison
Rutherford disait dans sa messagerie, fit remarquer Jessie.


— Exactement, dit Karen. Vu ce message et ce livre,
je crois qu’il y a une bonne chance qu’elle soit membre du Onzième Royaume. Or,
si elle l’est, les choses deviennent beaucoup plus compliquées pour nous.











CHAPITRE CINQ


 


 


Livia Bucco n’avait pas l’habitude d’être patiente.


D’être « une » patiente ? Ça, oui, elle en
avait l’habitude, se dit-elle en gloussant de son jeu de mots. Elle avait passé
la plus grande partie de sa vie adulte à fréquenter les asiles psychiatriques.
Par contre, être patiente, c’était quelque chose d’entièrement
différent.


Bien sûr, des quantités de choses étaient différentes,
maintenant qu’elle pouvait s’inspirer des Principes. Elle devait admettre que,
au commencement, elle n’avait pas vraiment cru qu’ils fonctionneraient. Cela ne
faisait qu’une semaine qu’on l’avait libérée de l’Unité Psychiatrique
Médico-Légale pour Patientes Hospitalisées à la Maison de Correction des Tours
Jumelles, Bâtiment des Services Médicaux, centre-ville de Los Angeles.


Quand elle avait franchi cette porte d’entrée, elle avait
eu si peur qu’elle avait littéralement tremblé dans ses bottes en piteux état.
Cependant, elle s’était alors souvenue de ce que sa bonne amie, Andrea
« Andy » Robinson, lui avait dit : « Quand tu as la
sensation que ça va mal, suis les Principes, surtout le Premier Principe et, en
dernier lieu, n’oublie pas que ton esprit est ton meilleur outil. Il peut
t’aider à faire ce que tu veux si tu le lui permets ».


C’était ce qu’elle avait fait depuis. Quand elle avait eu
du mal à se faire admettre à la maison de transition, elle était restée
patiente, avait suivi les Principes et utilisé son esprit. Maintenant, elle
avait une chambre et un lit. Quand le directeur de l’épicerie avait lu sa
lettre de candidature et lui avait refusé le poste d’ensacheuse, elle avait
appliqué les Principes et réussi à se faire embaucher à l’essai. Elle avait
même une carte de bibliothèque et une carte de membre à la YMCA, l’union
chrétienne des jeunes filles locale, où elle avait commencé à aller nager.


C’était à cet endroit qu’elle était maintenant. Elle
faisait des longueurs à la piscine. Elle portait un maillot de bain qu’elle
avait acheté dans une boutique voisine de l’Armée du Salut. Elle aurait
vraiment aimé pouvoir rendre visite à Andy aux Tours Jumelles pour lui parler
de ses progrès, mais elle avait promis de ne pas le faire. Cela faisait partie
de leur accord. Elle devait montrer qu’elle pouvait se débrouiller toute seule.
Andy avait dit que, si elle y parvenait, elle le saurait, où qu’elle soit.


Quand Livia eut fini ses longueurs, elle sortit de l’eau,
s’essuya et partit au vestiaire et aux douches. Andy lui avait dit qu’il était
important qu’elle se douche régulièrement. Si on avait une odeur corporelle
trop forte, les gens refusaient qu’on approche d’eux et Livia s’efforçait de se
rapprocher des gens. En outre, à cette heure-là, l’endroit était déserté et
elle pouvait donc se doucher sans qu’on l’observe trop.


Elle s’arrêta brièvement pour se contempler dans le
miroir. Andy lui avait conseillé de ne pas le faire trop souvent. Elle lui
avait dit que la vraie beauté venait de l’intérieur et que, si l’on se jugeait
trop sur son apparence extérieure, cela renforçait la mauvaise image qu’on
avait de soi.


Livia savait qu’Andy avait raison. Même maintenant, alors
qu’elle regardait son corps, elle sentait le dégoût habituel remonter dans sa
poitrine. Elle dépassait de loin le mètre-quatre-vingts. Elle avait un gros
ventre et une petite poitrine. Même depuis qu’elle se douchait régulièrement,
elle avait la peau rouge et couverte de taches. Elle savait que c’était dû à
toutes les années qu’elle avait passées dans la rue, à l’alcool et aux drogues,
mais elle avait aussi une chose que l’infirmière de la clinique avait appelé la
couperose. C’était une des nombreuses raisons pour lesquelles on l’avait
harcelée pendant son enfance. À cause de ça et de sa taille, on l’avait
surnommée Hulk le Rouge jusqu’en seconde.


La haine de soi menaça de la submerger. Livia ferma les
yeux, s’imagina qu’Andy Robinson se tenait devant elle et commença à réciter
doucement les Principes dont elles avaient si souvent discuté dans la chapelle
de l’unité psychologique. Quand elle l’eut fait, elle sentit sa respiration
ralentir et le calme revenir.


— Ça va, Liv ?


Quand Livia ouvrit les yeux, elle vit Kaylee McNulty qui,
enveloppée dans une serviette, allait vers les douches.


— Oui, salut, répondit-elle rapidement. Je fais
juste un peu de méditation dans le vestiaire.


— Je devrais essayer ça, dit Kaylee en gloussant. Si
ça réduit le stress, ça ne peut pas faire de mal, n’est-ce pas ?


— C’est ça, convint Livia en la regardant partir.


Kaylee était adorable. Étudiante à la Southwestern Law
School, qui se trouvait de l’autre côté de l’autoroute 110, elle était bénévole
à la YMWA deux jours par semaine. C’était elle qui avait aidé à relire la
lettre de candidature de Livia pour l’épicerie avant que Livia ne l’envoie.


Elle était aussi étonnamment menue et jolie. Livia
supposait qu’elle mesurait bien trente centimètres de plus que Kaylee. Avec son
corps minuscule et son naturel pétillant, Livia se disait que Kaylee devait
correspondre à l’image idéale de la majorette espiègle.


Cette pensée la fit sourire. Maintenant, elle sentait
qu’elle se contrôlait entièrement à nouveau. Elle se rappela les Principes.
Elle répéta le mantra qu’Andy lui avait enseigné : Ton esprit est ton
meilleur outil. Il peut t’aider à faire ce que tu veux si tu le lui permets. Soudain,
une clarté complète l’envahit et elle sut exactement ce que son esprit devait
l’aider à faire.


Avec une sensation de tranquillité qu’elle n’avait jamais
ressentie, Livia retourna à son casier et se déshabilla. Alors, elle prit sa
serviette, la machette qu’elle avait cachée dans son sac de gymnastique et
partit vers les douches, où elle entendait Kaylee fredonner doucement.











CHAPITRE SIX


 


 


— Rien ? répéta Jessie, incrédule.


— Rien, répéta Jamil, visiblement embarrassé de ne
pas avoir de meilleure nouvelle à lui annoncer.


— Comment est-ce possible ? demanda-t-elle
pendant qu’elle se penchait vers l’écran de Jamil en compagnie de Karen dans la
section recherches.


Elle n’avait pas voulu s’exprimer aussi sèchement.
Seulement, cela faisait maintenant une heure qu’elles étaient revenues au poste
et, jusque-là, toutes leurs pistes avaient fait chou blanc. Elles avaient
demandé à Jamil Winslow, directeur de la recherche à la SSH, de retrouver le
téléphone d’Addison Rutherford. D’habitude, ce genre de chose était un jeu
d’enfant pour lui. Jessie et Karen étaient toutes deux stupéfaites qu’il ne
l’ait pas encore retrouvé.


Jamil n’avait pas l’air trop vexé. Jessie avait remarqué
que, depuis qu’on l’avait nommé directeur de la recherche de l’unité, quelque
chose avait changé. Il était encore poli et presque trop assidu, mais il était
plus détendu. Elle savait qu’il allait régulièrement à la salle de gym pour se
faire quelques muscles et que cela semblait lui donner de l’assurance mais, le
plus important, c’était qu’il ne se sentait plus insulté à chaque critique.


— Le téléphone est resté à l’hôtel jusqu’à 23 h 06,
puis le signal a complètement disparu, leur dit-il. Il est difficile de savoir
ce qui s’est passé. Si l’on s’était contenté d’enlever la carte SIM dans une
zone aussi peuplée que cela, avec les autres téléphones, la Wi-fi et les relais
de téléphones portables partout, ça ne suffirait probablement pas pour qu’on
perde entièrement le signal. Même détruire la carte SIM ne suffirait pas. Si le
tueur a pris ce téléphone, il a réussi à le désactiver rapidement et
efficacement, ce qui suggère qu’il savait ce qu’il faisait.


— Peut-on consulter son historique des appels et des
SMS ? demanda Karen.


— Je suis en train de demander l’autorisation, dit
Jamil, mais, quand je l’aurai, il me faudra probablement quelques heures de
plus pour que l’opérateur téléphonique m’envoie les données.


— OK, dit Jessie en réussissant à retrouver une
sorte de calme après son dérapage bref mais grincheux. Tu n’as encore rien
trouvé sur les vidéos de surveillance de l’hôtel ?


— Il y a des quantités de vidéos, car cet endroit
regorge de monde, lui dit Jamil. Le problème, c’est la qualité et l’angle des
caméras installées dans les ascenseurs et dans le hall. D’abord, l’image est
blanche et noire et pleine de grains. Je crois que ce système date du siècle
dernier. Ensuite, les caméras sont installées si haut que la reconnaissance
faciale est presque impossible. Dans ce créneau, j’ai vu au moins huit hommes
en casquette de base-ball et en jean, mais je ne pourrais pas vous dire leur
âge avec moins de vingt ans d’erreur. Par contre, les angles des caméras
installées aux étages des suites sont très acceptables. Si la caméra du dixième
étage avait fonctionné, nous aurions eu quelque chose d’intéressant.


— Donc, nous n’avons rien, grommela Karen.


— D’un point de vue technique, ça présage mal, dit
Jamil d’un air désolé, mais, si vous m’emmenez des suspects, je pourrai
toujours les géolocaliser et voir si ça correspond. Autrement, je suis à court
d’idées pour l’instant.


Jessie soupira.


— Je suppose qu’il va falloir qu’on reprenne les
bonnes vieilles méthodes d’enquête, dit-elle à Karen. Tu veux bien me parler un
peu plus de cet OR ?


— Bien sûr. Allons dans la cour, dit Karen.


Jessie la suivit dans la cour intérieure située dans le
centre du bâtiment rectangulaire du Poste Central. Dans la suite d’hôtel du
Buckingham, Karen avait proposé qu’elles emploient le code OR quand elles
parleraient du Onzième Royaume. Elle avait dit que ce groupe était étonnamment
puissant, car il avait infiltré plusieurs industries de Los Angeles, et qu’il
serait donc recommandé d’en discuter de façon énigmatique et en privé quand ce
serait possible.


Cependant, avant que leur discussion n’ait pu avancer,
elles avaient reçu des quantités de requêtes des autres agents présents sur la
scène, des membres de la police scientifique et des membres du personnel du
bureau du médecin légiste. Ce serait leur première opportunité de discuter sur
ce groupe confidentiellement depuis qu’elles avaient quitté l’hôtel.


Traversant l’herbe, elles se rendirent au centre de la
cour, où il y avait un banc unique à l’ombre d’un grand arbre. Même si elles
étaient protégées contre les rafales de vent, il faisait quand même froid et,
quand elles s’assirent, Jessie remonta la fermeture Éclair de son blouson.
Karen regarda autour d’elle pour s’assurer qu’il n’y avait personne aux
alentours puis se mit à parler.


— As-tu eu l’occasion de mener des recherches sur ce
groupe ? demanda-t-elle.


— Un petit peu, entre les appels des différentes
unités, répondit Jessie. Dans la plupart des cas, j’ai trouvé ce que je savais
déjà : un homme charismatique a fondé un groupe de développement
personnel, ses disciples le paient très cher pour qu’il leur dispense sa
sagesse et ceux qui sont déçus et s’en vont sont calomniés par ceux qui restent.
Est-ce à peu près ça ?


— C’est un bon résumé, dit Karen, mais, en fait,
c’est plus compliqué que ça. Comme j’ai travaillé au Poste de Hollywood pendant
de nombreuses années, j’ai pu observer le fonctionnement intérieur du groupe de
près. Ce que tu as dit est vrai. Pour beaucoup de membres du grand public, le
Onzième Royaume passe pour un groupe intéressé par la réalisation du potentiel de
chacun. Ils organisent des séminaires et des retraites, tous étonnamment
coûteux, d’ailleurs, et, par l’intermédiaire de ces événements, Sterling
Shepherd s’est constitué un noyau dur de sympathisants influents. Beaucoup
d’entre eux sont dans l’industrie du divertissement. Certains sont dans la
politique et la finance. Cependant, ils ont aussi des sympathisants à un niveau
plus modeste, dont plusieurs dans la police.


Karen prononça ces derniers mots d’une voix à peine
audible.


— Ce descriptif ressemble beaucoup à celui de
plusieurs autres organisations que je connais en ville, fit remarquer Jessie.


— Oui, c’est vrai de plus d’une façon. Ils sont
étonnamment secrets et c’est ce qui m’inquiète le plus. Si Addison Rutherford
était Adhérente et si sa mort est liée au groupe, pour faire parler ces
gens-là, on va avoir du mal.


— Donc, tu penses qu’elle est des leurs parce
qu’elle avait ce livre, Le Pouvoir Purificateur du Potentiel ?
demanda Jessie.


— C’est seulement en partie pour cela, expliqua
Karen. D’abord, elle ne s’est pas contentée d’avoir le livre. Je l’ai
parcouru. Elle avait écrit des notes sur quasiment chaque page. Elle a
lu ce livre en profondeur. Pour les Adhérents, c’est comme la Bible. Ils le
désignent révérencieusement par le terme P3. Ensuite, il y a sa
messagerie. As-tu entendu qu’elle souhaitait à ses correspondants de
« libérer leur potentiel » ?


— Oui. Qu’est-ce que ça signifie ?


— Cela fait partie de la philosophie de Shepherd,
dont le but est de « libérer tout le potentiel des Adhérents ». D’ailleurs,
c’est le nom qu’on leur donne : les Adhérents, pas les membres. Il y
aurait beaucoup plus à dire, mais c’est là l’essentiel : libérer tout le
potentiel. Et puis, il y a la partie où elle dit que ceux qui l’appellent
devraient partager leur vérité et qu’elle ferait de même.


— C’est vrai, se rappela Jessie. Qu’est-ce que ça
voulait dire ?


— C’est leur langage standard, dit Karen. Les
Adhérents, qu’ils soient nouveaux ou vétérans, sont censés participer
régulièrement à ce qu’ils appellent les « Séances de Vérité », ou
« SV » en version courte. C’est en gros un euphémisme pour la
confession.


— Comme dans le catholicisme ?


— Seulement en surface, dit Karen, qui se mit à
murmurer quand un agent leur passa devant pour aller faire une pause cigarette
de l’autre côté de la cour. Actuellement, je suis presbytérienne mais, pour
autant que je sache, les prêtres catholiques n’accueillent pas deux personnes
dans le même confessionnal pour qu’elles admettent leurs péchés en même temps
pendant que l’échange tout entier est enregistré.


— Quoi ? demanda Jessie, ébahie.


— Oui, c’est comme ça que ça se passe. Ils appellent
les facilitateurs les Catalyseurs de Vérité ou les CV. Dans LORVH, tout a un
acronyme ou une abréviation.


— Je suis perdue, là, dit Jessie en levant les
mains. Je croyais que nous avions choisi « OR » pour désigner ce
groupe. Que signifie LORVH ?


Karen rit comme si son jeune fils lui avait posé une
question ridicule comme « Les nuages sont-ils vivants ? ».
Jessie se disait de plus en plus que les connaissances que sa collègue avait
sur ce groupe ne venaient pas seulement de son expérience professionnelle.


— Ils n’utilisent pas le terme « OR »,
expliqua Karen. On pourrait trop facilement le confondre avec un métal
précieux. C’est pour cela que j’accepte de l’utiliser avec toi. Si quelqu’un
nous entendait, il ne comprendrait pas de quoi nous parlons. LORVH n’est pas un
terme couramment employé dans le monde extérieur. Il signifie Le Onzième
Royaume de la Vérité et de l’Harmonie. Dans le groupe, c’est le terme employé
par les Adhérents pour désigner le groupe. C’est un peu comme une blague pour
eux, mais sans l’humour.


— Je ne crois pas comprendre cette blague.


— C’est normal, lui dit Karen. Pour eux, le
« V » de ce terme signifie « vérité ». C’est pitoyable,
n’est-ce pas ? De toute façon, l’essentiel, c’est que, par l’intermédiaire
de ces Séances de Vérité, les dirigeants du Royaume récoltent toutes sortes
d’informations personnelles sur leurs Adhérents et qu’ils peuvent utiliser ces
informations pour les soumettre à du chantage s’ils essaient de quitter le
groupe. Cela signifie qu’il va être étonnamment difficile d’arracher des
informations aux gens proches d’Addison, qui craindront probablement les
répercussions.


— Et elle ? demanda Jessie. Si elle avait essayé
de partir, qu’auraient-ils pu lui faire ?


— Cela dépend qui l’on croit, dit Karen. Les
représentants du Royaume affirment qu’ils n’empêchent personne de partir et
qu’ils se contentent de défendre leur réputation quand ils sont attaqués par
ceux qu’ils appellent les Reniés, ou LR en version courte, parce que, bien sûr,
c’est le nom qu’on leur donne.


— Je crois que je commence à comprendre, dit Jessie.


— Ce n’est pas aussi astucieux qu’ils l’imaginent,
n’est-ce pas ? dit Karen avant de poursuivre. De toute façon, ce que
racontent les « Reniés » est très différent. Il y a des allégations
de harcèlement, de menaces et même de violence physique. De plus, même si le
Royaume nie constamment ces accusations, ses représentants dévoilent clairement
leur utilisation de ce qu’ils appellent le Ciblage Légitime.


— Un autre terme de leur glossaire ? demanda
Jessie.


— Tu serais étonnée, lança malicieusement Karen.
Avec celui-là, ils s’arrogent le droit de réagir violemment contre tous ceux
qui émettent de qu’ils pensent être des accusations fallacieuses contre eux.
Ils peuvent aller manifester devant la maison ou l’entreprise d’un des LR,
appeler leur patron pour lui faire des remarques désobligeantes sur eux,
souvent en utilisant des informations glanées au cours d’une SV, c’est-à-dire
d’une Séance de Vérité. Ils créent des sites web complets et des pages Facebook
pour diaboliser ceux qui les quittent. De plus, ils peuvent faire encore pire.


— Comment ça ? insista Jessie.


— Si les Reniés ont des amis ou de la famille dans
le Royaume, les Adhérents n’ont plus le droit de communiquer avec les Reniés,
ou alors, seulement pour leur demander, avec des textes pré-rédigés, de revenir
parmi eux. Ils ne peuvent pas répondre directement aux remarques ou aux
questions des Reniés et ces derniers doivent demander à revenir en présence
d’un Surveillant, qui est en fait un agent de sécurité approuvé par le Royaume.


— Cela semble très restrictif, dit Jessie.


— Ce n’est pas tout. Les Adhérents qui se comportent
bien ne peuvent pas non plus avoir de contacts physiques avec les Reniés.
Ensuite, quand la demande de retour a été adressée au groupe de façon formelle,
la personne que l’on a convaincue de revenir est considérée comme étant
Provisoirement Reniée. Si, au bout de onze jours, le Renié n’est pas revenu au
Royaume, n’a pas fait d’offrande et n’a pas participé à une Séance de Vérité
complète en solo avec un seul CV, le Reniement devient permanent.


— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Jessie.


— Cela signifie que toute communication avec tous
les Adhérents qui se comportent bien est irrévocablement terminée. Pas de
rendez-vous pour prendre un café. Pas d’appel les jours d’anniversaire. Pas de
courriels. Pas de lettres. Pas de signes de la main dans la rue. On ne demande
à personne de faire passer un message bienveillant. Si une communication de
quelque sorte que ce soit est découverte, l’Adhérent qui a communiqué ou qui a
reçu la communication de son plein gré est lui aussi Renié mais, dans son cas,
sans période de transition.


Jessie secoua la tête, incrédule.


— J’admets que tout cela est effrayant, reconnut
Jessie, mais il semble au moins que ces Reniés puissent repartir à zéro quand
ils s’en vont. N’oublie pas que, après que j’ai été faussement accusée par mon
ex-mari, les policiers ont cru que j’étais déloyale et le grand public a cru
que j’étais raciste. Devant ce poste de police, des gens manifestaient contre
moi. On a pendu mon effigie. C’était vraiment affreux, mais j’ai survécu.


— Je m’en souviens, dit Karen. J’avais vu ça aux
nouvelles. Cependant, n’oublie pas que tu avais encore Ryan, Hannah, Kat et le
soutien du poste. La plupart de ces gens sont tellement impliqués dans le
Royaume que leur vie se limite à ce dernier. Pour eux, s’en faire exclure,
c’est presque comme se faire chasser d’une station spatiale. Théoriquement,
avec ta combinaison spatiale, tu peux survivre quelque temps, mais tous les
gens sur lesquels tu comptais ont disparu et les autres habitants du monde te
paraissent étrangers. Ça peut être terrifiant. C’est pour cela que si peu de
gens quittent le groupe, même s’ils ont perdu leurs illusions.


Jessie hésita brièvement. Elle ne savait pas si elle
devait dire ce qu’elle avait en tête. Pourtant, en fin de compte, elle décida
que, si elles devaient enquêter sur cette affaire ensemble, elles ne pouvaient
pas se cacher des choses aussi importantes.


— Pourtant, tu l’as bien quitté, toi, dit-elle.
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Les épaules de Karen s’avachirent.


Elle regarda furtivement autour d’elle une fois de plus
pour s’assurer que le policier en pause cigarette, qui lisait quelque chose sur
son téléphone, n’ait pas levé les yeux.


— Est-ce évident à ce point ? demanda-t-elle
doucement.


Jessie sourit avec compassion.


— Je suis désolée, mais jamais un travail d’enquête
aussi fouillé soit-il n’inciterait une inspectrice à utiliser cette métaphore
de la combinaison spatiale. C’est de l’expérience personnelle, dit-elle.
Veux-tu me dire ce qui s’est passé ?


— Avons-nous le temps pour ça ? demanda Karen.


— Si nous devons nous dresser contre ces gens-là, il
faudrait probablement que j’en sache le plus possible. Je ne veux pas être
prise de court par une chose que tu aurais révélée lors d’une Séance de Vérité,
pardon, une SV, il y a dix ans de cela.


— OK mais, en fait, c’était il y a plus longtemps
que ça ; ça fait plutôt vingt ans, maintenant, dit Karen. J’étais étudiante
en première année à Occidental College, à Eagle Rock. Je venais d’emménager ici
alors que j’étais de Toledo, dans l’Ohio. Là-bas, j’avais fréquenté une école
de filles et mené une vie très encadrée. Je n’avais même pas eu de vrai
rendez-vous au lycée.


— Oh, Karen, geignit Jessie.


— Crois-moi, je sais de quoi je parle, dit-elle.
Soudain, je me suis retrouvée dans un pays merveilleux. Une de mes copines de
dortoir avait une voiture. Le week-end, on s’entassait toutes dedans et elle
nous emmenait à Hollywood. Pendant un de ces voyages, j’ai rencontré un beau
garçon dans un club. Il semblait intéressé par moi. Il s’appelait Derek Burke.
Il était acteur. Un peu plus âgé que moi, il avait moins de vingt-cinq ans.
Nous avons échangé nos numéros de téléphone, nous sommes sortis ensemble
quelques fois, sommes allés au cinéma, à des pique-niques dans les parcs. Le
jour où il m’a invitée à aller le rejoindre dans une Retraite de Potentiel Personnel
du Royaume avec le groupe dont il faisait partie, j’étais folle amoureuse de
lui. L’événement se déroulait sur la côte près de San Luis Obispo. Il couvrait
un long week-end de vacances et je considérais cela comme une chance de partir
seule avec cet homme dont j’étais tombée amoureuse. Je pensais que je n’aurais
pas de meilleure occasion de perdre ma virginité.


Sans arriver à regarder Karen dans les yeux, Jessie lui
posa sa prochaine question.


— Que s’est-il passé ?


Karen rit à moitié.


— J’ai réellement perdu ma virginité et j’ai trouvé
ça génial, malgré tout ce qui s’est passé plus tard. Nous avons effectué des
activités standard de retraite : des tests de confiance, de l’escalade
avec des baudriers, ce genre de chose. Nous avons aussi eu beaucoup de
discussions en petit groupe, souvent sur la plage, autour d’un brasero, tard le
soir. Pendant ces discussions, j’ai connu quelques révélations personnelles qui
m’ont paru authentiques. En vérité, si ça s’était terminé là, l’événement
aurait été une réussite, un week-end dont je me souviendrais avec émotion.


— Mais ça ne s’est pas terminé là, conclut Jessie.


— Non. Il y aussi eu la perte de sommeil, qui je
n’ai même pas remarquée, au début. Nous avions tant de conversations
intéressantes. Et puis, il y avait le manque de nourriture.


— Ils ne vous nourrissaient pas ? demanda
Jessie, atterrée.


— Si, mais toujours en portions individuelles, qui
étaient légèrement plus petites que ce qu’il fallait pour garder toutes ses
forces et, si on en demandait plus, ils semblaient déçus. Ils m’ont parlé de la
quantité de nourriture nécessaire pour rester en bonne santé et ont laissé
entendre que, s’il m’en fallait plus, je devais peut-être me demander si je me
nourrissais sainement. Ils m’ont montré Inara, une fille maigre et exténuée, et
ils ont dit qu’elle consommait moins de mille calories par jour mais courait
quand même des marathons et était membre du Conseil de l’Harmonie et du
Potentiel, ou le CHP, qui était l’équipe des dirigeants. Je ne sais pas si
cette histoire de marathon était un mensonge ou pas. Quand j’y repense, ça me
semble ridicule mais, à ce moment-là, Inara est devenue mon idéal physique.
J’ai voulu lui ressembler, être elle.


— Bon sang, marmonna Jessie.


Sa propre jeunesse avait été une série infinie de traumatismes
mais, même à elle, on ne lui avait jamais lavé le cerveau pour qu’elle désire
se transformer en squelette ambulant.


— Et tout ça, c’est avant que Sterling Shepherd ne
soit arrivé à la retraite, dit Karen. Jusqu’à ce moment-là, tout le monde avait
parlé de son arrivée comme si cela avait été le second avènement. Ils
l’appelaient tous « Le Berger ».


Un autre agent, un jeune de la section Stupéfiants,
sortit et approcha d’elles. Il s’appuya contre le grand arbre à seulement deux
ou trois mètres d’elles, apparemment inconscient de leur présence. Jessie
n’avait aucune raison de le soupçonner d’être un espion du Onzième Royaume,
mais elle ne fut pas étonnée et ne protesta pas quand Karen lui fit signe de la
suivre dans le coin opposé et désert de la cour.


— Désolée pour la paranoïa, dit-elle quand elles se
retrouvèrent là-bas, mais j’ai eu trop de problèmes pour ne pas faire
attention.


— Je comprends, dit Jessie, qui ne comprenait pas
vraiment mais essayait au moins un peu. Tu parlais de l’arrivée de Sterling
Shepherd à la retraite.


— C’est ça, dit-elle en reprenant là où elle s’était
interrompue. Il est venu à la plage ce samedi après-midi et les gens sont
devenus fous. Ils ne le traitaient pas simplement comme une sorte de gourou.
Pour eux, il était presque un dieu. Pourtant, je ne comprenais pas. Il avait
environ trente ans, mais il portait un tee-shirt Pixies, un short en jean coupé
et des claquettes. Il avait des cheveux bruns ébouriffés et une barbe de
quelques jours. Il ne ressemblait pas au prophète d’une nouvelle génération ou
au leader d’un mouvement, à mes yeux. Je trouvais qu’il ressemblait à un
drogué, à un surfeur ou aux deux.


— Mais …, dit Jessie, certaine qu’il y avait un
mais.


— Mais il a commencé à parler, répondit Karen. Il
était fascinant, mais de manière vraiment décontractée. Il a demandé à tout le
monde de l’appeler Shep et personne ne l’a fait. Il a parlé de la dégradation
de la société et a dit que c’était le reflet de la dégradation de l’âme. Il a
expliqué que nous étions piégés par un ordre social conventionnel qui nous
empêchait d’accomplir notre potentiel complet. Il a déclaré que le sacrifice et
l’amour étaient les deux faces de la même pièce et que nous ne pouvions
atteindre l’éveil spirituel et trouver la vérité authentique que par
l’intermédiaire de la douleur spirituelle et parfois même physique. C’était un
sermon et il a duré plus de deux heures. Quelques personnes se sont évanouies.
Après qu’on les a traînées sur le sable et qu’on leur a donné à boire, elles
sont revenues en rampant pour écouter la suite. J’avais l’impression qu’on
m’avait ouvert la porte d’un nouveau monde.


— Un monde où il fallait se sacrifier pour prouver
son amour et souffrir pour apprendre la vérité ? demanda Jessie d’un ton
sceptique.


Karen lui adressa un sourire doux-amer.


— Ce sont les questions que j’aurais dû poser, mais
je ne l’ai pas fait.


— Pourtant, tu as fini par le faire ou tu ne serais
pas ici, fit remarquer Jessie.


— J’aurais pu ne pas en revenir si ce n’était pour
une seule chose, lui dit Karen.


— Laquelle ?


— Ils ont trop tiré sur la corde avec moi, même si
je ne l’ai pas remarqué à cette époque-là, dit-elle. Cependant, ce qu’ils
croyaient être leur plus grand avantage a fini par être ce qui m’a libérée plus
tard.


— Explique-moi ça en détail, insista Jessie.


— OK. Le dernier jour, le dimanche, quelques heures
avant que Derek et moi n’ayons prévu de rentrer à Los Angeles, Derek a dit que
j’avais été sélectionnée pour bénéficier d’une faveur spéciale. Il s’est avéré
que j’allais avoir une SV —


— Une Séance de Vérité ? demanda Jessie pour
être sûre.


— C’est ça, dit Karen. Derek était mon partenaire et
la faveur spéciale était que notre CV, notre Catalyseur de Vérité, était
Sterling Shepherd lui-même.


— Impressionnant, dit Jessie d’un ton moqueur.


— En fait, c’était extrêmement intimidant.
Souviens-toi que je n’avais jamais connu ce type de groupe et que je n’avais
jamais eu de SV. Donc, ils ont commencé à me poser des questions. Dis-nous quel
moment le plus embarrassant tu as connu pendant ton enfance. Dévoile-nous le
plus gros mensonge que tu aies jamais dit. Révèle-nous ta plus grande honte. Le
problème, c’était que je n’avais pas grand-chose à offrir. Derek a parlé du
jour où il a volé de l’argent dans la tirelire de sa petite sœur, dévalisé des
magasins de vins et spiritueux et forcé une vieille petite amie à avorter. Moi,
j’avais eu une vie très ennuyeuse de « gentille fille ». Je ne
trouvais rien à avouer. Je veux dire, je leur ai avoué que j’avais quitté un
cours de biologie à toute vitesse et en pleurant quand on nous a demandé de
disséquer un fœtus de cochon.


— Je soupçonne que ça ne leur a pas plu, dit Jessie
d’un ton songeur.


— C’est sûr, mais ils ont insisté. Donc, je leur ai
avoué d’autres choses qui m’embarrassaient mais qui me paraissaient
inintéressantes.


— Mais ça n’a pas suffi, devina Jessie.


— Non, dit Karen. Ensuite, ils ont tellement
insisté, j’étais tellement fatiguée et j’avais tellement faim que, comme je
voulais seulement rentrer chez moi, j’ai inventé quelque chose.


— Qu’as-tu dit ?


— J’ai brodé sur l’histoire de tirelire de Derek,
lui dit Karen. Comme je pensais qu’ils cherchaient quelque chose d’illégal,
même un délit mineur, j’ai dit que j’avais volé un peu de l’argent que mon
petit frère avait gagné en livrant les journaux et que je l’avais utilisé pour
acheter du maquillage au centre commercial.


— Ce n’était pas vrai ?


— Je n’ai même pas de petit frère. Je suis fille
unique. De plus, mes parents ne me permettaient de porter du maquillage que si
je l’achetais en présence de l’un d’eux. Cependant, ce mensonge m’a tirée
d’affaire.


— Donc, tu les as quittés à ton retour ?
demanda Jessie.


— J’aimerais bien pouvoir dire ça. Quand j’ai pris
un peu de distance avec cette retraite, j’ai oublié la SV. Ce qui m’est resté,
c’est le charisme de Sterling Shepherd et, franchement, le plaisir que je
ressentais constamment en couchant avec Derek. Après le premier semestre, j’ai
quitté le dortoir et j’ai emménagé dans son appartement. J’ai arrêté de sortir
avec mes amis de l’école et j’ai passé tout mon temps avec les Adhérents du
Royaume.


— Dans ce cas, pourquoi as-tu décidé de
partir ? demanda Jessie. Que s’est-il passé ?


— Il y a eu les vacances de printemps.


— Pardon ? dit Jessie en essayant de ne pas
rire. Quoi ?


Karen sourit patiemment.


— C’est OK. Je le mérite, dit-elle en se penchant
plus près de Jessie même si aucun des policiers présents dans la cour ne
pouvait l’entendre. Vers le milieu du second semestre, quelques amis de mon
école sont venus me voir et m’ont dit qu’ils s’inquiétaient vraiment pour moi
parce que je risquais de rater mon année. Ils ont eu le mérite de ne jamais
dire qu’ils pensaient que le Royaume exerçait une mauvaise influence sur moi.
Je crois qu’ils savaient que ça m’aurait seulement incitée à ne pas les écouter.
Ils m’ont demandé d’aller à Palm Springs avec eux pendant les vacances de
printemps, juste pour changer d’air et de perspective. Ils me l’ont présenté
comme une chance de reprendre à zéro et ils ont dit que passer une semaine sans
moi me rendrait encore plus désirable aux yeux de Derek.


— Je devine que les gars du Onzième Royaume n’ont
pas apprécié, dit Jessie.


— Ils n’ont pas apprécié du tout, confirma Karen.
Derek ne comprenait pas pourquoi je voulais y aller sans lui. Inara, la
marathonienne décharnée, m’a dit que mes amis de l’école voulaient me plonger
dans une « atmosphère de mercantilisme puant ». Je me souviens encore
de cette expression. Je me suis sentie coupable, mais je suis quand même partie
avec mes amis. J’étais tellement épuisée et démoralisée que l’idée de
m’éloigner de tout et de m’allonger à côté d’une piscine pour lire un livre ou
de faire la sieste dans ma chambre d’hôtel me paraissait paradisiaque.


— Tu as trouvé ça comment ?


— À la fois génial et terrible, dit-elle. Je me
sentais coupable tout le temps. Shepherd avait dit que dormir plus de six
heures par nuit revenait à gâcher un temps précieux que l’on pourrait autrement
utiliser pour libérer son potentiel. La première nuit, j’ai dormi presque douze
heures et j’aurais probablement pu dormir plus longtemps. Je me le suis
reproché.


— Oh, Karen, chuchota Jessie.


— La suite est pire. À chaque fois que j’allais au
buffet de notre hôtel, si mon assiette était pleine, j’avais honte. Une de mes
amies a été horrifiée quand elle a constaté que, un matin, au petit déjeuner,
je ne prenais que deux tranches de cantaloup, deux tranches de melon miel et
deux tranches de pastèque. Elle m’a remmenée dans notre chambre d’hôtel et a
sorti un short qu’elle m’avait prêté un jour, peu après lors de notre arrivée à
l’école à l’automne. À cette époque-là, nous avions la même taille. Elle m’a
fait essayer le short dans la chambre. Quand je l’ai boutonné, il m’est
immédiatement tombé sur les chevilles. Là, j’ai compris. Je ne suis pas grosse
mais, quand j’ai vérifié, j’ai constaté que j’étais passée de 57 kilos à 44
kilos en six mois. J’étais aussi squelettique qu’Inara. C’est à ce moment-là
que j’ai commencé à comprendre.


Karen se tut. L’agent qui s’était appuyé contre l’arbre
au milieu de la cour se redressa et étira les bras vers le ciel. Il se tourna
et alla vers Jessie et Karen. L’espace d’un instant, il sembla se diriger
directement vers elles, mais il ne fit que ramasser un emballage de confiserie
que quelqu’un avait laissé tomber par terre à quelques mètres d’elles, le jeter
dans la poubelle puis rentrer dans le bâtiment.


— Maintenant, je suis devenue paranoïaque par ta
faute, dit Jessie.


— Parfait, lui dit Karen.


— Allez, raconte-moi la fin heureuse, inspectrice
Bray. Comment la disciple décharnée est-elle devenue la fierté de la Police de
Los Angeles ?


— Pour faire bref, après les vacances de printemps,
je suis revenue voir Derek et je lui ai dit que je n’appréciais pas certaines
façons de faire du Royaume, que j’allais revenir au dortoir, manger normalement
et dormir un nombre normal d’heures. J’ai ajouté que je ne paierais pas pour
assister à des séminaires qui ne m’intéressaient pas et que je ne ferais plus
de Séances de Vérité. Je te laisse imaginer sa réaction.


— Il a appelé les huiles ? devina Jessie.


— Effectivement. Ils ont commencé avec Inara, car
ils croyaient que j’étais proche d’elle. Elle a essayé de me forcer à rester
plus active en me culpabilisant. Même Shepherd a fait sa tentative. Il savait
déjà ce que je n’avais pas encore compris : une fois qu’un Adhérent s’en
va, il est difficile de le récupérer. Ils s’efforcent de les contrôler en
permanence. À cette époque, je ne comprenais pas pourquoi il passait tant de
temps à essayer de me convaincre. Cela dit, maintenant que j’y repense, c’était
logique. J’étais leur seule Adhérente à Occidental College. J’étais celle qui
pouvait leur donner accès à un vivier de 2000 jeunes gens impressionnables. Si
je m’en allais, ils auraient du mal à retrouver une pareille chance.


— Mais leur pression n’a pas fonctionné ?


— Non, dit Karen. Donc, ils ont sorti l’artillerie
lourde. Tu te souviens que j’ai dit que Shepherd avait été le CV à ma première
SV à la retraite et qu’ils avaient trop tiré sur la corde sans le savoir ?


— Oui.


— C’est à cette occasion-là que cette erreur leur a
porté tort. Ils ont commencé à me menacer. Inara m’a dit que, si je m’en
allais, ils seraient obligés de dire à mes parents que j’avais volé l’argent
que mon frère avait gagné en livrant les journaux. Je me souviens que j’ai été
interdite l’espace d’un instant puis que je lui ai éclaté de rire au visage.
Bien sûr, cette menace n’avait aucune prise sur moi. En entendant cette
accusation, mes parents auraient seulement été perplexes. Cependant, le plus
significatif dans tout ça, c’était la petitesse de la manœuvre. Ils essayaient
de m’intimider avec la meilleure information qu’ils avaient, aussi pitoyable
soit-elle. À ce moment-là, je me suis rendu compte qu’ils détenaient
probablement des informations beaucoup plus précieuses sur les gens, des
informations qui leur donnaient un réel pouvoir. Je me suis souvenu du moment
où Derek avait avoué qu’il avait cambriolé le magasin de vins et spiritueux.
Qu’est-ce que les autres avaient avoué ? Qu’avaient enregistré les huiles
du groupe ? Ce jour-là, je suis sortie du Heartbeat Hub, leur quartier
général de Hollywood, et je n’y suis jamais revenue.


— Et ça s’est terminé là ? demanda Jessie, sûre
du contraire.


— Oh, non, lui assura Karen. Je suis rapidement
devenue une victime du Ciblage Légitime. Personne n’a manifesté contre moi,
mais ils ont fait autre chose. Ils m’appelaient constamment, ils me faisaient
suivre partout et ils ont même essayé d’organiser un accident de la circulation
pour pouvoir m’intenter un procès. Je m’en suis sortie assez bien, en fin de
compte.


— Qu’entends-tu par-là ?


— C’est ce que je veux que tu comprennes, Jessie,
dit Karen en se penchant près d’elle et en la fixant sans cligner des yeux. Ces
gens sont dangereux.


— Tu veux dire qu’Addison Rutherford a peut-être
essayé de les quitter et qu’ils l’ont peut-être tuée pour cela ?


Le regard de Karen s’assombrit.


— Peut-être, dit-elle. De leur part, ça ne
m’étonnerait pas mais, honnêtement, si je me fie à son message vocal et à cet
exemplaire écorné du livre de Shepherd, je suis tentée de penser qu’elle est
morte sans perdre sa foi. Or, si elle n’essayait pas de les quitter, ils
n’avaient pas de vrai mobile pour la tuer. Toutefois, même si j’ai mes doutes,
nous devons suivre cette piste et c’est pour cela que je m’inquiète plus pour nous.


— Pourquoi ?


— Réfléchis. À la fac, je n’étais personne et ils
m’ont harcelée sans relâche. Imagine ce qu’ils pourraient faire maintenant,
s’ils découvraient que nous enquêtons sur eux à cause d’un assassinat. Ils ont
une unité complète, comme leur propre Section Spéciale Homicides, qui s’occupe
du Ciblage Légitime des Reniés. Elle s’appelle la Section des Activités
Restreintes, ou la SAR, et, depuis des années, les rumeurs disent qu’ils ne se
contentent pas de manifester devant chez les gens.


— Ils font quoi, alors ? demanda Jessie,
légèrement embarrassée de ne pas déjà être au courant de tout ça.


— Il y a des quantités d’affaires attestées par de
nombreuses sources. Certains Adhérents ont disparu après qu’on a entendu dire
qu’ils voulaient partir. J’ai enquêté sur certaines de ces affaires. Des Reniés
qui ont parlé contre le Royaume sont morts suite à des suicides louches ou à
des accidents étranges. Je n’ai jamais réussi à élucider une seule affaire
dédiée à des allégations sur le Onzième Royaume et je fais très bien mon
travail. Rien que cela devrait te faire réfléchir. Si nous enquêtions sur eux,
nous pourrions courir des risques réels.


Jessie s’avachit contre le mur de la cour. Elle
commençait à comprendre l’amplitude de leur tâche.


— Donc, si personne ne nous parle de crainte de
subir un Ciblage Légitime, dit-elle, comment allons-nous apprendre qui était
Addison, quelles étaient ses routines, qui étaient ses contacts et pourquoi
elle était dans cet hôtel ?


Karen regarda dans le vide pendant un moment. Quand elle
reporta son attention sur Jessie, cette dernière vit qu’elle avait une idée.


— Je ne sais rien de spécifique sur sa vie
quotidienne, mais je crois savoir comment nous pourrions en apprendre un peu
plus sur la place qu’Addison occupait dans la structure organisationnelle du
Royaume et ce serait déjà bien.


— Je le crois aussi, dit Jessie. À quoi
pensais-tu ?


Avant que Karen n’ait pu répondre, Jamil ouvrit
brusquement la porte de la cour. Il respirait lourdement. Visiblement, il était
venu en courant.


— Que se passe-t-il ? demanda Jessie.


— J’ai trouvé quelque chose, dit-il tout excité.
Addison Rutherford avait un petit ami et il est allé à son hôtel hier soir.











CHAPITRE HUIT


 


 


Ryan regretta d’avoir bu une tasse de café de plus.


Alors qu’il se tenait au bord de la cabine de douche de
l’union chrétienne des jeunes filles du centre-ville, où il regardait le corps
taillé en pièces de la jeune femme, il sentait son estomac se nouer
désagréablement. Il avait vu des centaines de cadavres et certains avaient été
encore plus mutilés que celui-là, mais la combinaison de facteurs qui jouaient
dans cette affaire était particulièrement déconcertante. Il se tourna vers sa
collègue du jour, Susannah Valentine, et se rendit compte qu’elle était tout
aussi perturbée que lui.


— Donc, dit-il en se détournant des restes de Kaylee
McNulty pour se concentrer sur l’agent en charge, un sergent âgé noir du nom de
Moss, vous dites qu’elle venait ici en tant que bénévole deux ou trois fois par
semaine. Que faisait-elle dans le vestiaire ?


— Apparemment, elle était aussi membre, lui dit
Moss. Le directeur des programmes dit qu’elle nageait dans la piscine la
plupart des jours où elle travaillait, avant ou après.


— Quelle sorte de travail effectuait-elle ?
demanda Valentine.


— Elle fournissait surtout des services juridiques,
dit le sergent Moss. Elle faisait sa deuxième année à la Southwestern Law
School. Cependant, le directeur a dit qu’elle aidait partout où l’on avait
besoin d’elle : pour les services liés à l’emploi ou pour les loisirs des
jeunes, par exemple. Apparemment, sa présence était très appréciée.


— Formidable, dit amèrement Ryan en se retournant
vers Kaylee. Quand la police scientifique doit-elle venir ?


— Je l’ai appelée il y a une demi-heure, inspecteur.
Si vous la rappeliez, ça accélérerait peut-être les choses. Il ne faudrait pas
que cette fille attende comme ça bien plus longtemps, à mon avis.


Ryan était d’accord. Kaylee McNulty méritait mieux. Bien
que la plus grande partie de son corps soit sur le sol de la cabine de douche,
ses pieds avaient glissé contre le mur latéral, créant une tension qui
empêchait son torse de s’effondrer complètement. Par conséquent, son bras
gauche et son épaule gauche étaient appuyés contre le carrelage de la paroi de
la douche et son cou penché formait un angle anormal.


Ses yeux bleus inexpressifs étaient encore ouverts et ses
cheveux blonds mouillés et filasses lui couvraient partiellement le visage,
mais pas assez pour cacher sa beauté. De là où Ryan se tenait, il voyait six
grandes coupures, probablement faites avec un grand couteau comme une machette.
Aucune de ces coupures ne se situait au-dessus du cou. Il y en avait deux à la
poitrine et les autres étaient situées plus bas. Un des coups, porté à
l’arrière de son avant-bras droit, avait mis l’os à nu. C’était presque
certainement le bras que Kaylee avait levé pour se défendre, en vain.


— Et il n’y a pas de caméras ? demanda Ryan à
Moss en détournant les yeux de la fille.


— Certainement pas ici. Il y en a une dans le hall
principal et une à l’extérieur de l’entrée principale. Nous sommes en train de
regarder ces vidéos, mais ce sont les seules caméras qui fonctionnent. Toutes
les autres sont fausses et installées à des fins de dissuasion. De plus, il y a
plusieurs autres entrées et sorties, dans ce bâtiment. Si le coupable n’a pas
eu la bêtise d’entrer et de sortir par la porte d’entrée, nous n’aurons aucune
vidéo de lui.


— Et les fiches de présence ? demanda
Valentine. Ou les témoins ?


— Il y a une fiche de présence à la réception, mais
elle n’est pas obligatoire. La piscine n’a de maître-nageur que pendant les
cours pour enfants et les jeux libres, donc, nous ne savons pas s’il y avait
quelqu’un pendant que la victime nageait. De plus, selon le directeur des
loisirs, cet endroit est très calme le vendredi matin. Il est possible que la
victime et l’agresseur aient été seuls ici à ce moment-là. Vu la férocité de
l’agression et le bruit qu’elle a dû provoquer, je dirais qu’ils étaient seuls.


— Je serais plutôt d’accord, dit Ryan. Même s’il y a
eu quelqu’un d’autre ici à un moment donné, le tueur a dû attendre qu’ils
soient seuls pour passer à l’action. C’est pas gagné, mais il faudrait chercher
des empreintes digitales dans tout le vestiaire, et surtout juste aux alentours
de cette cabine de douche. Le tueur s’est peut-être accroché au côté pour ne
pas tomber.


— Dès que la police scientifique arrivera,
inspecteur, je le leur expliquerai, dit Moss en levant les sourcils avec
impatience.


Ryan hocha la tête.


— Je vais passer l’appel, dit-il avant de se tourner
vers Valentine. Pendant que j’invite la police scientifique à se presser,
peux-tu commencer à dresser une liste de la famille et des amis ? Jamil
Winslow pourra peut-être t’y aider. Quand nous aurons notifié les proches, je
crois que nous devrons parler à ses amis de la faculté de droit. Il est
possible qu’elle ait mentionné que quelqu’un l’avait menacée. Ou alors, une
personne à laquelle elle avait fourni des services juridiques ici était
peut-être insatisfaite du résultat.


— Je m’y mets, Ryan, dit Valentine. Ne t’inquiète
pas, nous attraperons ce salaud.


Ryan hocha la tête avec espoir. Même s’il appréciait
l’optimisme de Valentine, il n’était pas sûr de le partager. C’était la sorte
d’affaire qui lui donnait une sensation désagréablement familière. C’était la
sorte d’affaire qu’on risquait de ne jamais résoudre si l’on n’y parvenait pas
dans les quelques premières heures. Il sortit et appela la police scientifique.
Quand il eut le responsable, il l’engueula.


— Les gars, vous êtes à même pas trois kilomètres
d’ici, grogna-t-il. Il y a le cadavre d’une bénévole de vingt-trois ans, nue et
taillée en pièces, dans une cabine de douche. L’agent en charge vous a appelés
il y a une demi-heure. Il est 9 h 53. Si je n’ai pas une unité complète ici
dans dix minutes, je vous pourrirai l’existence. Vous vous bougez le cul
maintenant !


Il raccrocha sans attendre de réponse. Quand il se fut
accordé un moment pour se reprendre, il envoya un SMS à Jessie. Decker les
avait assignés si vite à l’affaire, lui et Valentine, que Ryan n’avait eu le
temps ni de dire au revoir avant leur départ ni même de lui dire ce qu’il
partait faire.


Il lui expliqua la situation et conclut : On a
peu de pistes, jusque-là. Valentine va interroger les proches. Nous
espérons que la police scientifique pourra nous aider. Ça risque de nous
occuper longtemps. Je te tiendrai au courant. Je t’aime.


Alors qu’il venait d’envoyer le SMS, Valentine sortit.


— Jamil est en train de dresser la liste des
proches, dit-elle. Je me suis dit que, en attendant, nous pourrions aller à la
faculté de droit pour voir ce qu’on peut y trouver.


— Bonne idée, dit Ryan. Nous partirons dès que la
police scientifique arrivera. Je veux qu’ils voient que je n’apprécie pas leur
attitude.


Valentine sourit.


— Du moment que c’est efficace, dit-elle.


Ryan apprécia que la nouvelle comprenne la situation. Jusque-là,
elle avait été une collègue tout à fait acceptable. Il espérait qu’elle le
resterait.











CHAPITRE NEUF


 


 


— Il s’appelle Josh Sawyer.


Jamil venait d’afficher les vidéos qui montraient le
petit ami d’Addison pendant qu’il entrait à l’hôtel à 21 h 36, trente-neuf
minutes avant que les caméras ne tombent en panne à 22 h 15 mais en plein
milieu du créneau du décès, situé entre 21 h et minuit.


— Comment as-tu trouvé l’existence de ce gars ?
demanda Jessie.


— J’ai pu accéder aux courriels de Rutherford,
expliqua Jamil. Apparemment, ce Sawyer n’aime pas envoyer des SMS. Dans un
courriel, il dit qu’il trouve ça trop contraignant, que ça lui prend du temps.
Franchement, je le comprends. En somme, il aime faire les choses à l’ancienne
et, pour lui, ça signifie les courriels. C’est comme ça que j’ai trouvé le
message qu’il a envoyé à Addison pour l’avertir qu’il serait au Buckingham à 21
h. Bien sûr, après tout ça, il est arrivé plus d’une demi-heure en retard.


— Il porte un jean, fit remarquer Karen en examinant
la photo.


— Mais pas de casquette de base-ball, signala
Jessie. De plus, il a l’air d’avoir beaucoup moins de cinquante ans.


— Sommes-nous sûrs que le chasseur Eli Almeida,
dix-huit ans, sait évaluer précisément l’âge des gens ? demanda Karen.


— Non, concéda Jessie, mais je trouve que Sawyer a
plus l’air d’avoir trente ans.


— Vingt-huit, en fait, dit Jamil.


— Que savons-nous sur lui ? demanda Karen.


Jamil lança les vidéos, montrant Sawyer entrer dans un
ascenseur. Il passa à une autre caméra, qui suivit Sawyer jusqu’au dixième
étage.


— Il est musicien en herbe, dit Jamil. Il est le
guitariste d’un groupe de rock qui s’appelle Bourrés et Nus. Je suppose que
c’est censé être drôle. Ils se produisent sur scène de façon semi-régulière,
surtout à Hollywood et à Los Feliz. Cependant, pour gagner sa vie, il travaille
dans l’entrepôt d’une entreprise de fournitures de bureau sur Santa Monica
Boulevard.


Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et Jamil changea de
caméra. Ils virent Josh Sawyer approcher de la suite 1002. Quand il entra dans
la suite, l’écran devint noir.


— Il y reste quinze minutes, dit Jamil. J’avance.


Jessie repensa au lit inutilisé dans la suite d’Addison.
Apparemment, quinze minutes auraient suffi pour que le couple fasse l’amour,
mais il semblait de moins en moins probable qu’il soit venu pour cela. La vidéo
suivante montra Sawyer qui sortait de la chambre. En s’éloignant, il n’avait
pas l’air tout à fait détendu, mais il n’avait pas non plus l’air excessivement
stressé.


— Il faut toujours se méfier, dit Jessie, mais il ne
se comporte certainement pas comme un homme qui vient de frapper sa petite amie
à la tête avec une lampe.


— Et puis, ajouta Jamil, il est sorti de l’hôtel par
la porte d’entrée à 21 h 54 et nous savons que le téléphone portable de la
victime fonctionnait encore longtemps après son départ. Souvenez-vous, il n’a
cessé de fonctionner qu’à 23 h 06.


— Cela ne permet pas de le rayer de la liste des
suspects, répliqua Karen. Il était peut-être venu à l’hôtel pour reconnaître
les lieux, les entrées et la sortie. Nous ne savons pas s’il n’est pas revenu
plus tard avec une casquette de base-ball pour finir le travail.


— C’est vrai, concéda Jessie. Je suppose que la
meilleure façon de le découvrir est de lui parler. Allons-y. Jamil, peux-tu
nous donner l’adresse de son lieu de travail ?


— Voilà, dit-il en la saisissant déjà dans son
téléphone.


Elles allèrent voir Decker pour lui communiquer leur plan
puis descendirent dans le garage, où Karen proposa de conduire. Alors que
Jessie s’installait sur le siège passager, son téléphone vibra. C’était un SMS
de Ryan. Quand elle le lut, le découragement l’envahit.


— Que se passe-t-il ? demanda Karen.


— Oh, c’est juste Ryan, répondit-elle en essayant de
garder un ton égal. Ils ont une affaire moche, lui et Valentine. Une étudiante
de droit a été massacrée dans une cabine de douche de la YWCA. Ils n’ont pas
encore de bonnes pistes. Il m’avertissait que cette enquête pourrait les
occuper longtemps.


Elle ne précisa pas que, indépendamment de la nature
affreuse du crime, quelque chose de beaucoup plus mesquin la turlupinait. Elle
se rendit compte que, si elle n’avait pas refusé de travailler avec Susannah
Valentine quand le capitaine Decker lui avait permis de choisir son collègue ce
matin, Ryan ne serait pas en train de travailler sur une affaire avec Valentine
qui « pourrait les occuper longtemps » comme il le disait.


Jessie ne craignait pas que son fiancé se mette à flirter
avec Valentine en examinant les photos de scène de crime d’une fille morte.
C’était ridicule. Cependant, elle imaginait non sans agacement Susannah
Valentine éclater de rire au moindre trait d’humour de Ryan en rejetant ses
cheveux en arrière de manière extravagante et en clignant des yeux.


— Qu’y a-t-il ? demanda Karen en la remmenant
au moment présent.


— Rien, lui dit Jessie. Allons-y.


 


*


 


L’appartement de Josh Sawyer était un dépotoir.


Quand Jessie et Karen montèrent précautionneusement
l’escalier extérieur branlant qui menait au deuxième étage, Jessie resta en
alerte.


Elles avaient déjà leurs raisons de se méfier. Quand
elles étaient allées à Office Pros avant de se rendre à l’appartement, le
directeur de l’entrepôt avait dit que Sawyer n’était pas venu travailler
aujourd’hui et n’avait même pas appelé pour signaler son absence. Donc, elles
étaient allées chez lui. L’endroit était un immeuble d’appartements crasseux à
deux niveaux. Comme il n’était situé qu’à trois pâtés de maisons du célèbre
cimetière Hollywood Forever Cemetery, on l’avait élégamment nommé Corpse Court,
la Cour des Cadavres. Il semblait mériter ce nom, en fait. Il n’y avait plus de
portail d’entrée. Des morceaux de revêtement métallique pendaient
dangereusement à l’extérieur. La peinture des murs extérieurs s’écaillait et
formait des motifs courbés qui évoquaient des escargots. Les fentes que l’on
voyait sur le sol de la cour du premier niveau étaient assez larges pour qu’on
y coince une chaussure.


Quand elles furent au second niveau, elles approchèrent
de l’appartement de Sawyer, le 207. Alors qu’elles n’avaient même pas atteint
la porte, elles entendirent des voix fortes qui, même si elles ne criaient pas
tout à fait, étaient quand même fort animées. Karen dégrafa l’étui de son arme
et Jessie l’imita. Alors que Karen allait frapper à la porte, Jessie leva une
main. La dispute qu’elles entendaient avait quelque chose de bizarre,
d’excessif. Au bout d’un moment, Jessie comprit pourquoi.


— C’est la télévision, chuchota-t-elle.


Karen hocha la tête pour montrer qu’elle comprenait,
désigna la fenêtre voisine, qui semblait être partiellement ouverte, et avança
dans cette direction. Jessie attendit pendant que Karen regardait à
l’intérieur.


— Je ne vois personne, dit Karen quand elle revint. Je
vais frapper. Cependant, comme il n’est pas au travail, comme la télévision est
allumée et comme la fenêtre est ouverte dans un quartier louche comme celui-là,
s’il ne répond pas, nous pourrons dire que nous sommes en situation d’urgence.


Jessie ne put qu’acquiescer. Si Sawyer avait laissé son
appartement comme ça, cela signifiait probablement qu’il lui était arrivé
quelque chose ou qu’il était en un état où il ne se souciait plus de ce qu’il
lui arrivait. Karen frappa énergiquement à la porte.


— M. Sawyer, c’est l’inspectrice Karen Bray de la
Police de Los Angeles. Pouvez-vous ouvrir la porte, je vous prie ?


Au bout de dix secondes de silence, elle frappa à nouveau
et répéta sa requête, mais elle n’obtint toujours pas de réponse. Elle tourna
le bouton de porte. La porte était verrouillée.


— Je vais entrer par la fenêtre, dit Karen. Attends.


Jessie regarda anxieusement Karen s’introduire par la
petite ouverture. Elle garda la main sur son arme, prête à la saisir si
nécessaire. Au bout d’une demi-minute qui lui sembla durer une heure, elle
entendit sa collègue déverrouiller la porte d’entrée et la vit l’ouvrir,
apparemment indemne.


— Il n’est pas ici, dit-elle.


Jessie entra dans l’appartement. Elle comprit
immédiatement, même dans ce désordre, que quelqu’un avait fait ses bagages et
s’en était allé en toute hâte. Il y avait une petite valise sur le sofa. Elle
contenait des vêtements et des affaires de toilette. D’après ce qu’elle vit,
Jessie conclut que Sawyer avait décidé qu’il n’avait besoin ni de ces objets ni
de la valise.


— As-tu fouillé la chambre ? demanda-t-elle.


— Seulement de manière superficielle pour m’assurer
qu’il ne se cachait pas dans la chambre elle-même ou dans la salle de bains.


— Je vais la fouiller, dit Jessie en y allant.


La chambre ne leur apporta pas beaucoup d’indices. On
aurait dit qu’elle avait été dévastée par une tornade. Par contre, la salle de
bains s’avéra plus intéressante. Jessie trouva un rasoir, de l’eau de Cologne
et quelques médicaments sans ordonnance, mais ni peigne, ni brosse à dents, ni
dentifrice ni médicaments sur ordonnance. On aurait dit que Sawyer s’était
enfui en emportant l’essentiel.


Quand Jessie se retourna, elle vit que Karen se tenait à
la porte de la salle de bains avec un air impatient au visage.


— Penses-tu ce que je pense ? demanda
l’inspectrice.


— Si tu penses que Josh Sawyer a quitté cet
appartement en toute hâte sans intention d’y revenir, alors, oui. Je pense
aussi que nous n’avons pas beaucoup de temps pour le retrouver.


— Dans ce cas, on ferait mieux de s’y mettre,
répondit Karen.











CHAPITRE DIX


 


 


Bien qu’elle soit en train de fixer ses propres
chaussures, Hannah sentait que la docteure Lemmon ne la quittait pas des yeux.
Cette femme âgée avait beau être petite, porter des lunettes épaisses comme des
bouteilles et une permanente terriblement démodée composée de petites anglaises
blondes serrées, elle pouvait être intimidante.


Elles tournaient toutes deux autour du même problème
depuis dix minutes et, contrairement à ce qu’elle avait fait au cours de leurs
séances précédentes, cette fois, la psychiatre ne semblait pas prête à céder.
Elle tenait absolument à découvrir ce qui s’était passé ce soir-là, deux
semaines et demie auparavant, pendant la nuit où le Chasseur Nocturne s’était
introduit dans leur chalet et les avait détenus, elle, Jessie et Ryan sous la
menace d’une arme, jusqu’au moment où ils avaient créé une diversion et où
Hannah avait abattu le Chasseur Nocturne pour se défendre.


C’était la version officielle, celle qui avait été
consignée dans le rapport de police mais, bien sûr, ce n’était qu’une version
tronquée et il était clair que Lemmon sentait que Hannah cachait quelque chose
sur les événements de ce soir-là, même si elle ne savait pas exactement ce qui
était vraiment arrivé. Cependant, qu’est-ce que Hannah aurait pu
dire ? Nous avons réussi à nous montrer plus malins qu’un tueur en série
de plus de soixante-dix ans qui avait passé des décennies à assassiner des
centaines de personnes, puis ma sœur et son petit ami policier l’ont maîtrisé et
menotté, après quoi je les ai profondément choqués en l’abattant alors qu’il
était désarmé et ne présentait plus aucune menace ?


Cela ne semblait pas être la sorte d’aveu que l’on
pouvait facilement effectuer. Hannah savait que Jessie voulait qu’elle avoue la
vérité à Lemmon par elle-même, que ce serait plus … thérapeutique si
c’était elle qui révélait ce qui s’était vraiment passé. Cependant, si elle
avouait qu’elle avait abattu cet homme alors qu’il ne pouvait plus leur nuire,
cela mènerait inévitablement à d’autres aveux.


En théorie, elle pourrait affirmer que le Chasseur
Nocturne (qui leur avait suggéré de l’appeler Wally pendant qu’il maîtrisait
encore la situation) avait été un danger potentiel même à ce moment-là. En
théorie, il aurait pu sortir de prison ou manipuler un gardien ou un détenu qui
allait être relâché pour qu’il fasse son sale boulot, mais ce n’était pas la
vraie raison pour laquelle elle l’avait abattu. Elle l’avait abattu parce
qu’elle en avait eu envie.


Or, si elle reconnaissait en présence de la docteure
Lemmon qu’elle l’avait abattu pour des raisons autres que la légitime défense,
elle devrait avouer la vraie raison tôt ou tard. Alors, quand la docteure
Lemmon demanderait pourquoi elle avait eu envie d’abattre Wally, Hannah
aurait des gros ennuis parce que la noirceur de son âme serait finalement
exposée au grand jour.


Que penserait d’elle la docteure Janice Lemmon,
psychiatre reconnue, psychothérapeute behavioriste et consultante en profilage
criminel quand elle déclarerait que, non seulement elle avait voulu tuer Wally,
mais elle avait également aimé le faire ? De plus, dans les semaines qui
s’étaient écoulées depuis, Hannah avait ressenti un besoin désespéré de
retrouver la satisfaction qu’elle avait eue à l’origine.


Elle se souvenait encore du moment où elle avait vu la
lumière quitter les yeux du vieil homme avant que son corps usé et brisé ne se
recroqueville. Savoir qu’elle avait elle-même éteint cette lumière lui avait
procuré des frissons sans pareils. Comment la docteure Lemmon réagirait-elle à
cette nouvelle-là ?


Elle se demandait si c’était ce qui avait poussé son père
à tuer. Xander Thurman, plus connu sous le nom de le Bourreau des Ozarks, était
son lien familial avec Jessie. Il n’était pas seulement leur père biologique commun.
Il avait aussi assassiné leurs deux mères à plus de cinq ans d’intervalle et,
quand elles avaient grandi, il avait également pourchassé et tué leurs quatre
parents adoptifs. Avait-il regardé ses victimes dans les yeux, avait-il attendu
ce bref moment où ils quittaient ce monde pour passer dans ce qui
suivait ? Était-ce ce qu’il avait légué à Hannah ?


Était-ce aussi ce qui avait poussé Bolton Crutchfield, un
tueur en série qui avait considéré son père comme un mentor et qui avait tué sa
famille d’accueil seulement quelques semaines après qu’elle avait perdu ses
parents adoptifs ? Avait-il lui aussi cherché à retrouver cette fraction
de seconde entre les mondes en essayant de la partager avec elle quand il
l’avait kidnappée et avait essayé de la former pour qu’elle devienne comme lui
et qu’elle tue Jessie afin de prouver qu’elle méritait de le rejoindre dans une
sorte d’étrange partenariat du carnage ?


Alors qu’elle avait vécu tout ça avant d’avoir l’âge de
voter, avait-elle encore une seule chance de vivre une vie normale ?
Franchement, le fait qu’elle ne soit pas encore internée ou à la tête de sa
propre entreprise de massacres était une sorte de miracle. Cette idée la fit
presque sourire.


Bien sûr, il y avait une complication qui l’empêchait de
se laisser aller complètement à l’auto-apitoiement : Jessie. Sa sœur avait
subi autant d’épreuves qu’elle, sinon plus. Elle avait le même père assassin,
qui avait également tué sa mère. Cependant, si Thurman avait tué la mère de
Hannah quand elle avait été un bébé, ce qui faisait qu’elle n’en avait aucun
souvenir, il avait tué la mère de Jessie en sa présence, puis il l’avait
laissée mourir alors qu’elle n’avait que six ans.


Ensuite, il y avait tout ce qu’il lui était arrivé plus
tard. Par exemple, un jour, son mari avait essayé de la tuer parce qu’elle
avait découvert qu’il la trompait, puis il avait réessayé après leur divorce.
La deuxième fois, il avait réussi à tuer son mentor, Garland Moses, puis il
s’était également attaqué à Hannah et Ryan. Il avait poignardé Ryan, qui
s’était retrouvé dans le coma pendant plusieurs semaines.


Malgré tout cela, Jessie avait décidé que son métier
serait d’arrêter des gens comme son ex-mari, comme leur père, comme Bolton
Crutchfield et comme le Chasseur Nocturne. Comme si ce n’était pas assez, elle
enseignait la criminologie à la nouvelle génération de profileurs en herbe pour
qu’ils perpétuent cette cause. Elle ne se laissait pas contrôler par son propre
traumatisme. Elle l’utilisait pour améliorer le monde. Hannah pourrait le faire,
elle aussi.


Et pourtant, elle ne pouvait nier qu’elle avait encore
cette pulsion ténébreuse qui la poussait à voir le moment où une vie
s’éteignait. Elle imaginait que c’était ce que ressentait un accroc à l’héroïne
en cours de désintoxication, qui attendait impatiemment sa dose alors même
qu’il savait qu’elle pouvait le détruire.


— Hannah, dit doucement la docteure Lemmon en
l’arrachant à ses rêves, tu étais sur le point de me parler de ce soir-là, de
la chose que tu caches comme nous le savons toutes les deux. Je crois qu’il est
temps que tu m’en parles. Qu’en penses-tu ?


Hannah regarda à nouveau la docteure. Elle avait trop
d’idées en tête et il lui fallut plusieurs secondes pour constater qu’elle
retenait son souffle. Elle se permit d’expirer lentement puis répondit.


— Je vous jure, docteure Lemmon, dit-elle avec le
plus grand sérieux, qu’il n’y a rien d’autre.











CHAPITRE ONZE


 


 


— Nous n’y arriverons jamais à temps, cria Jessie.


— Nous pourrions leur dire d’empêcher le train de
partir, suggéra Karen pendant que la voiture fonçait dans Alameda Street.


Karen s’arrêta dans une place de parking temporaire
située devant l’entrée principale de la gare Union Station.


— Non, répliqua Jessie pendant qu’elles descendaient
à toute vitesse et couraient jusqu’à l’entrée la plus proche. Si nous essayons
ce genre de chose, je crains que Sawyer ne se méfie et ne s’enfuie. Au moins,
en ce moment, nous savons où il est censé être.


L’endroit où Josh Sawyer était censé être était sur le
quai 8, où il devait prendre le train de 10 h 34 pour San Diego. Ensuite, elles
soupçonnaient qu’il comptait traverser la frontière pour se rendre à Tijuana,
au Mexique, et disparaître pour de bon.


Si elles connaissaient son projet, c’était grâce à Jamil.
Elles lui avaient demandé de suivre le téléphone de Sawyer dès qu’elles avaient
appris qu’il était allé à l’Hôtel Buckingham mais, comme avec l’appareil
d’Addison, il n’y avait aucun signal. Toutefois, Jamil avait découvert un achat
par carte de crédit qu’il avait effectué vers l’heure où elles avaient fouillé
son appartement. Il avait acheté un aller simple de la gare Union Station à San
Diego, centre-ville, par le Pacific Surfliner. Cet achat remontait à vingt-cinq
minutes.


— Quelle heure est-il ? demanda Jessie pendant
qu’elles couraient vers le hall principal de la gare.


— 10 h 31, dit Karen avant d’attraper brutalement un
employé qui passait par là.


— Que — ? s’écria le vieil homme à
lunettes.


— Où est le quai 8, interrompit-elle, celui d’où
part le Pacific Surfliner de 10 h 34 à destination de San Diego ?


Le visage de l’homme s’adoucit légèrement. Apparemment,
il avait l’habitude que des gens paniqués lui posent cette sorte de question.


— Par là-bas, dit-il en montrant un long hall,
huitième quai à gauche.


— Merci, dit Karen par-dessus son épaule pendant
qu’elles commençaient à courir dans cette direction.


— Vous n’y arriverez pas, leur cria-t-il. C’est à
cinq minutes de marche et ils partent toujours à l’heure.


Jessie jeta un coup d’œil à Karen, brièvement incertaine
de la marche à suivre, puis elle décida que les bonnes manières n’étaient pas
la priorité en ce moment.


— J’ai recommencé à courir ces derniers temps,
dit-elle. Si je fonce vraiment, je crois que je peux y arriver.


— Vas-y, dit Karen en l’encourageant à courir d’un
signe de la main. Je te rattraperai quand je le pourrai. Fais attention, c’est
tout. Nous ne savons pas de quoi ce gars est capable.


Jessie hocha la tête et se mit à foncer. Elle se sentit
heureuse d’avoir mis ses tennis aujourd’hui. Depuis sa dernière grosse affaire,
où elle avait poursuivi un coach privé dans une cour de derrière et où elle
avait utilisé un trampoline pour franchir une palissade, elle s’était promis
que, au travail, elle ferait toujours passer la fonctionnalité avant la mode.


Agitant énergiquement les bras, elle se concentra sur les
panneaux qui, au-dessus, indiquaient l’emplacement des quais. Elle vit le
panneau qui indiquait l’emplacement du quai 8 au loin, à une centaine de
mètres. Quand elle regarda sa montre, elle vit qu’il était 10 h 33.


En des circonstances normales, elle aurait aimé prendre
le temps d’apprécier cette gare historique mais, en ce moment, tous les motifs
du plafond et toutes les décorations complexes du sol se confondaient en une
masse floue. Ignorant la douleur qu’elle ressentait dans ses mollets, elle se
concentra sur le tourniquet qui donnait accès au quai 8.


Quand elle y arriva, elle sauta par-dessus la barrière du
tourniquet et ralentit en adoptant un pas rapide mais, espéra-t-elle, anodin.
Elle respira lentement et profondément pour cacher la lourdeur de sa
respiration et essaya d’ignorer la sueur qui lui coulait dans le dos, juste
sous son blouson. Le train était sur la voie à quelques dizaines de mètres et,
si Sawyer regardait dans sa direction, il risquerait de la remarquer si elle
courait vers lui à toute vitesse.


Elle entendit un sifflement fort et supposa que cela
indiquait que le train était sur le point de partir. À sa montre, il était 10 h
34. Elle sortit son téléphone et fit défiler les photos qu’elle avait de Sawyer.
L’une d’elles venait de son permis de conduire, mais elle datait de trois ans
et Jessie pensait qu’elle n’avait pas grand intérêt.


L’autre était une photo publicitaire de son groupe de
rock, Bourrés et Nus. Dessus, il avait des cheveux blonds mi-longs qui
recouvraient en partie ses yeux bleus, un sourire canaille en coin et deux
jours de barbe. Jessie imaginait que cette photo-là représentait plus
fidèlement l’homme qu’elle cherchait. Quand elle approcha du train, elle
entendit une annonce diffusée par le haut-parleur.


— Dernier appel à embarquer pour le Pacific
Surfliner 572, départ à 10 h 34, destination gare Santa Fe Depot de San Diego,
départ imminent sur le quai 8.


Au moment où l’annonce prenait fin, un homme jaillit de
derrière un pilier et bondit sur l’entrée surélevée de l’avant-dernier wagon.
Quand il bougea, ses longs cheveux blonds s’envolèrent derrière lui. Il portait
une chemise en flanelle et un jean. C’était Josh Sawyer. Il fut si rapide que,
si Jessie avait regardé ailleurs, elle ne l’aurait pas vu.


Le train commença à avancer et elle se remit à courir.
Derrière elle, elle entendit la voix de Karen.


— Il est dedans ?


Jessie se retourna sans s’arrêter et cria sa réponse.


— Oui — avant-dernier wagon. Je
monte !


Karen cria quelque chose, mais Jessie ne put l’entendre à
cause du bruit que produisait le train en prenant de la vitesse. Quand elle
atteignit l’extrémité du dernier wagon, le train avançait aussi vite qu’elle.
Elle fourra son téléphone dans sa poche, saisit la barre de maintien sans tenir
compte de l’employé qui, depuis le quai, lui ordonnait de s’arrêter et se hissa
à bord.


Elle essaya d’ouvrir la porte, mais elle était
verrouillée. De l’autre côté de la vitre, un employé la contemplait d’un air
furieux. Tenant la barre d’une main de manière précaire, les pieds sur la
plate-forme étroite située à l’extérieur de la porte, elle sortit son badge,
qui était attaché à un cordon qui lui pendait au cou, et le claqua contre la
fenêtre.


— Police de Los Angeles ! cria-t-elle.


Le regard furieux de l’employé se transforma rapidement
en expression de consentement. Il ouvrit la porte et aida Jessie à monter.
Quand il ferma la porte derrière elle, elle attendit d’avoir repris son
souffle. Quand elle fut sûre de pouvoir parler sans haleter, elle se retourna
vers l’employé. C’était un jeune homme noir qui n’avait probablement pas plus
de vingt ans. En outre, maintenant qu’elle était à l’intérieur du train et non
plus accrochée à l’extérieur, elle voyait qu’il avait peur.


— Il y a un fugitif dans le train, lui apprit-elle.
Il est dans le wagon suivant. J’ai besoin que vous appeliez le conducteur et
que vous lui disiez d’arrêter le train. Pouvez-vous le faire ?


— Oui, madame, lui dit-il en hochant la tête.


— Bien, dit-elle. Appelez-le maintenant et expliquez
la situation. Cependant, je ne veux pas qu’il arrête vraiment le train avant
que j’aie donné le feu vert. Quand le train commencera à s’arrêter, le fugitif
saura qu’il y a anguille sous roche. Il faut que je sois juste à côté de lui
pour pouvoir l’appréhender avant qu’il ne réagisse. Compris ?


— Je crois que oui, dit-il nerveusement.


— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-elle.


— Ellis.


— Tout se passera bien, Ellis. J’ai déjà vécu ce
genre de situation, mentit-elle. Au fait, dites-moi, y a-t-il des policiers
dans le train ?


— Nous avons un vigile pour les passagers qui
s’agitent trop, dit Ellis. Il a un spray anti-agression et un Taser, mais
aucune arme.


— Dans ce cas, je veux qu’il attende un wagon plus
loin que le fugitif. Il ne doit pas entrer dans ce wagon-ci tant que je n’ai
pas maîtrisé l’homme que je poursuis, d’accord ?


— Oui, madame, dit Ellis. Êtes-vous sûre que vous
pourrez vous débrouiller toute seule ?


— Ne vous inquiétez pas pour moi, dit Jessie avec un
sourire rassurant. Appelez votre chef, c’est tout.


Ellis alluma sa radio et fit ce qu’elle demandait. Il
transmit toutes ses instructions de manière claire et concise. Pendant qu’il le
faisait, Jessie envoya un SMS à Karen pour la mettre au courant de son plan.
Quand Jessie et Ellis eurent terminé tous les deux, ils approchèrent de la
porte du wagon où Sawyer était entré. Jessie ne le voyait pas par la vitre de
la porte de là où elle se tenait et elle ne voulait pas le regarder trop
agressivement. Elle allait devoir se contenter d’espérer qu’il s’était assis
près de l’endroit où il était monté.


— OK, Ellis, c’est bon, dit-elle en souriant au
jeune homme, qui mesurait une demi-tête de moins qu’elle. Le fugitif est un
grand homme blanc aux cheveux blonds ébouriffés en chemise de flanelle. Quand
je le trouverai, je me tournerai vers vous et je tirerai sur mon oreille
gauche. Cela signifiera qu’il faut arrêter le train. À ce moment-là, je
passerai à l’action. Quand vous me verrez le faire, vous ordonnerez au vigile
d’entrer dans le wagon et de m’aider si nécessaire. Est-ce que tout est
clair ?


— Oui, madame.


— Vous allez y arriver, Ellis. Restez calme, faites
ce que j’ai dit et tout ira bien. J’y vais.


Elle se retourna et, quand elle fut sûre qu’Ellis ne la
voyait pas, elle dégrafa l’étui de son arme. Ensuite, après avoir remis le
blouson de façon à ce que l’arme ne soit pas visible, elle ouvrit la porte du
wagon où attendait Josh Sawyer, assassin présumé qui fuyait la justice.


Elle le repéra immédiatement. Il se tenait près de la
porte par laquelle il était monté à la dernière minute, le dos tourné vers
elle. Il avait les mains profondément enfoncées dans les poches de son jean. Il
gardait la tête baissée mais, toutes les quelques secondes, il jetait un coup
d’œil à la porte de devant du wagon puis se retournait vers celle où Jessie
était entrée.


Jessie s’écarta de la porte pour éviter de se faire
repérer et pour se rapprocher de lui. Elle sortit son téléphone et fit semblant
de le consulter tout en se rapprochant doucement de lui. Quand elle fut à un
mètre-vingt, elle remit son téléphone dans sa poche et se retourna vers Ellis.
Elle était sur le point de tirer sur son oreille quand elle vit que le jeune
homme ne la regardait pas. Il regardait derrière elle avec une expression
horrifiée au visage.


Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et comprit
immédiatement pourquoi. Malgré ses instructions, le vigile du train était entré
dans le wagon et marchait énergiquement dans leur direction. Quand elle jeta un
coup d’œil à Sawyer, elle vit qu’il avait lui aussi remarqué l’approche
agressive du vigile. Avec un mélange d’agacement et d’inquiétude, elle se
retourna vers Ellis et tira vigoureusement sur son oreille.


Alors, elle se tourna vers Sawyer, qui n’avait plus les
mains dans les poches. Avec l’une d’elles, il serrait fermement une barre fixée
au plafond. Avec l’autre, qu’il avait derrière lui, il prenait une chose à sa
ceinture. Comme il avait la chemise qui tombait sur le pantalon, Jessie ne
pouvait pas voir de quel objet il s’agissait.


Soudain, il y eut un fort bruit de freins et le train se
mit brusquement à ralentir de manière inattendue. Sawyer leva les yeux comme si
le plafond avait pu lui expliquer ce qui se passait. Jessie décida qu’elle ne
pouvait plus attendre.


Avançant d’un grand pas vers Sawyer avec sa jambe gauche,
elle envoya un coup de son genou droit dans le derrière de la jambe droite de
Sawyer. Il tomba immédiatement à genoux en grognant fortement. Quand il
retourna la tête vers la droite pour chercher l’origine du problème, Jessie plaça
sa paume droite ouverte contre le côté droit de la tête de Sawyer et lui frappa
la tête contre le barreau en métal qui se trouvait à sa gauche. L’impact
produisit un son métallique qui résonna dans tout le wagon. Le son se mêla aux
cris d’une femme assise en face d’eux.


Sawyer, qui avait l’air sonné, resta debout un moment
puis s’avachit légèrement vers l’avant. Jessie l’aida à finir de tomber en lui
envoyant un coup de pied dans le dos et qui le mit à plat ventre. Un moment
plus tard, elle se plaça sur lui, un genou sur son dos, le plaquant au sol tout
en saisissant son bras droit et en le tirant violemment derrière lui.


— Aïe ! hurla-t-il.


Sans l’écouter, Jessie sortit ses menottes, les attacha à
son poignet droit puis leva son poignet gauche pour le menotter aussi. Après
cela, elle remonta sa chemise pour voir ce qu’il avait voulu prendre à sa
ceinture. C’était une casquette de base-ball, qu’il avait peut-être compté
utiliser pour échapper à la surveillance du vigile.


— Josh Sawyer, dit-elle fortement alors que le train
finissait par s’arrêter complètement, je crois que vous savez pourquoi je vous
menotte. Je vous recommande de rester couché et tranquille, ou alors, vous vous
sentirez encore pire demain.


Comme elle n’était pas vraiment agent de police, elle ne
voulait pas lire officiellement ses droits Miranda à cet homme, mais elle ne
voulait pas non plus qu’il dise une chose susceptible de compromettre ce qu’ils
avaient contre lui.


Quand elle leva les yeux, elle vit le vigile et Ellis qui
la contemplaient bouche bée tous les deux. Elle eut beaucoup de mal à ne pas
engueuler le vigile, qui avait failli faire échouer tout son plan. Au lieu de
cela, elle se concentra sur Ellis, qui avait fait tout ce qu’elle lui avait
demandé.


— Très bon travail, Ellis, dit-elle. À qui dois-je
m’adresser pour qu’on vous augmente ?











CHAPITRE DOUZE


 


 


Jessie regardait Sawyer qui, assis dans la salle
d’interrogatoire, remuait sur sa chaise en métal, mal à l’aise. Elles avaient
décidé de le laisser mijoter un moment.


Karen lui avait lu ses droits pendant leur retour au
poste, mais elles ne lui avaient posé aucune question importante à ce
moment-là. Elles avaient convenu qu’il vaudrait mieux l’interroger dans
l’espace clos d’une salle d’interrogatoire pour éviter que des curieux ne les
dénoncent au Onzième Royaume.


En fait, elles avaient demandé à l’inspecteur Jim Nettles
de rester dans la salle d’observation et de garder la porte verrouillée. Ni
Jessie ni Karen ne doutait de l’honnêteté de Nettles. Pendant toutes les années
où il avait été agent de patrouille, on lui avait proposé des pots de vin et il
avait été menacé par la mafia russe et les gangs des rues locaux. Il n’avait
jamais accepté un centime, jamais cédé d’un pouce. Il n’allait pas se laisser
intimider par une secte qui empêchait les gens de se nourrir correctement en
leur faisant honte.


Elles quittèrent la salle d’observation et rejoignirent
Sawyer dans la salle d’interrogatoire, où il avait maintenant l’air encore plus
nerveux que quelques moments auparavant. Cela pourrait tourner à leur avantage.


— Vous savez pourquoi vous êtes ici, n’est-ce
pas ? demanda Karen en commençant l’interrogation sans préambule.


— Je le devine, dit-il.


Même s’il avait les paroles d’un dur, il paraissait
sincèrement terrifié.


— Précisez, suggéra Karen.


— Écoutez, je suis désolé, insista-t-il. Je sais que
j’étais censé la laisser tranquille, mais j’étais amoureux. Je promets que je
ne l’approcherai plus jamais. Vous n’êtes pas obligés de faire ça. Dites-leur
simplement que je ne causerai plus de problèmes, maintenant.


Jessie et Karen échangèrent un regard confus.


— Dire à qui ? demanda Jessie.


Alors, ce fut au tour de Sawyer d’avoir l’air confus.


— Faut-il vraiment que je le dise ? supplia-t-il.


— Je le crains, lui dit Karen.


— Pas cap, chuchota-t-il.


— Quoi ? demanda Jessie. Comment ça ?


Avant qu’elle ait pu demander autre chose, Karen lui
saisit l’avant-bras. D’après l’expression qu’elle avait au visage, il était
clair qu’elle avait eu une sorte de révélation.


— Une seconde, dit lentement l’inspectrice.
Voulez-vous parler du CHP, du Conseil de l’Harmonie et du Potentiel ?


Sawyer la regarda comme si elle était en train de le
tester.


— Bien sûr, dit-il. Dites-leur, je vous prie, que je
ne leur causerai plus de problème. J’étais déjà en train de quitter la ville.
Vous n’êtes plus obligés de me brutaliser.


Maintenant, Jessie comprenait, elle aussi.


— M. Sawyer, demanda-t-elle. Pensez-vous que nous
travaillons pour le Onzième Royaume ?


— Ce n’est pas le cas ?


— Non. dit-elle.


— Je ne comprends pas, dit-il. Dans ce cas, pourquoi
êtes-vous venues me capturer comme ça dans le train ? J’allais voir Sonny.
En quoi cela vous dérangeait-il ?


Il paraissait perdu et un peu perplexe. Karen jeta un
coup d’œil à Jessie, incrédule. Jessie haussa les épaules, tout aussi sidérée.
Elle ne savait pas si Sawyer était franc ou s’il leur jouait la comédie. S’il
jouait la comédie, il était très convaincant.


— Parce qu’Addison Rutherford a été assassinée hier
soir, M. Sawyer, dit Karen d’un ton monotone, et que vous êtes notre suspect
principal.


Josh Sawyer écarquilla tellement les yeux que Jessie
craignit qu’ils ne lui jaillissent du crâne.


— Sonny est morte ?


Ses yeux écarquillés se remplirent de larmes. Il sembla
être sur le point de dire autre chose mais aucun mot ne sortit.


— Vous attendez-vous vraiment à ce que nous croyions
que vous ne l’avez pas tuée ? demanda Karen, que l’émotion manifeste de
Sawyer n’avait pas impressionnée.


— Bien sûr, insista-t-il. Je l’aimais.


— Pourquoi êtes-vous allé dans sa suite d’hôtel, M.
Sawyer ? demanda Jessie, qui espérait obtenir des informations plus
intéressantes en se plongeant dans les détails, car elle ne voyait toujours pas
si Sawyer était franc ou s’il cherchait à les induire en erreur.


Il inspira profondément quelques fois pour se remettre de
ses émotions avant de répondre.


— Elle a cassé avec moi mercredi, mais elle ne m’a
pas expliqué pourquoi. Je suis allé chez elle, mais elle était partie. Quand je
suis parti, j’ai vu des gens du Royaume qui attendaient, des gars de la SAR, et
ils m’ont dit que je ne devais plus voir Sonny. Ils ont dit que notre relation
n’était plus approuvée par le CHP.


— Donc, vous êtes membre actif, pardon, Adhérent du
Onzième Royaume ? demanda Jessie pour être sûre.


Pendant un moment, il ne répondit pas, car il semblait
être plongé dans un souvenir douloureux. Au bout d’un moment, il cligna des
yeux, regarda Jessie et comprit sa question pour la première fois.


— Cela fait trois ans, maintenant, dit-il. Jusqu’à
ces derniers temps, j’étais à l’Alliance.


— À l’Alliance ? demanda Jessie.


— L’Alliance Stellaire, expliqua Karen. C’est le nom
qu’ils donnent aux Adhérents prometteurs du Royaume, les meilleurs, les plus
intelligents. Ce sont souvent des gens dont le profil public sort du lot :
des acteurs, des chanteurs, des mannequins — ce type de gens.


— C’est ça, dit Sawyer. Pendant un temps, j’ai été
au sommet de l’Alliance. Sonny et moi, on nous traitait comme des rois. Mon
groupe de rock se portait bien. Elle avait son mannequinat et son rôle
d’influenceuse. Cependant, l’année dernière, le groupe a stagné pendant que la
carrière de Sonny décollait. Elle venait d’obtenir un rôle important dans le
nouveau film de Toby Draper. La nouvelle devait être publiée lundi.


— Rien de tout cela n’explique pourquoi vous étiez à
son hôtel, lui rappela Jessie.


Sa remarque sembla l’énerver.


— Si, dit-il avec véhémence. Même si les gros bras
de la SAR m’avaient dit de ne plus revoir Sonny, j’ai continué à l’appeler.
Quand Sonny m’a finalement répondu, elle m’a dit qu’elle séjournait au
Buckingham pour échapper à tout ce chaos pendant quelques jours. Elle a accepté
de me rencontrer pour « tourner la page ».


— Que s’est-il passé ce jour-là ? demanda
Karen.


Il resta muet un moment, comme s’il était bouleversé par
son souvenir de la veille au soir. Il semblait être partagé entre la fureur et
le chagrin.


— Nous nous sommes retrouvés dans sa suite,
répondit-il finalement en grimaçant. Je l’ai suppliée de se remettre avec moi.
Elle a refusé. Elle a dit que Sterling Shepherd en personne lui avait dit que
notre relation ne rendait plus service au Royaume et qu’ils allaient lui
attribuer un meilleur homme plus « prometteur ». Elle m’a dit qu’elle
était forcée d’obéir si elle voulait s’élever jusqu’au prochain Royaume.


Jessie jeta un coup d’œil à Karen, confuse. L’inspectrice
lui expliqua de quoi il s’agissait.


— En théorie, tout le but du Onzième Royaume est
décrit dans son nom : « s’élever » par l’intermédiaire d’une
série de royaumes en satisfaisant à diverses exigences vagues définies par Sterling
Shepherd et le CHP, le but final étant d’arriver à ce dernier « Onzième
Royaume », où l’on atteint par soi-même une actualisation totale de son
potentiel.


Sawyer regardait Karen d’un air interrogatif.


— Vous semblez connaître le sujet à fond, fit-il remarquer.


— J’ai enquêté sur beaucoup d’affaires qui
impliquaient vos amis, dit-elle rapidement avant de changer de sujet. Vous avez
dû être bouleversé quand Addison vous a dit que vous ne pouvez plus participer
à ses projets d’élévation.


— Bien sûr que j’ai été bouleversé, admit-il en
retrouvant sa colère, mais je voyais qu’il ne servait à rien de discuter. Quand
Sonny prend une décision, personne ne peut la faire changer d’avis, même pas
moi. Donc, je suis parti mais, alors que je m’en allais, j’ai remarqué qu’il y
avait d’autres gros bras de la SAR qui m’attendaient dans le hall. Ils m’ont
arrêté dans la rue et ils ont dit que, si je reparlais à Sonny, si j’essayais
ne serait-ce que de l’approcher, ça finirait mal pour moi.


— Ont-ils dit comment ? demanda Karen, tout
excitée.


Jessie sentit que c’était peut-être la première fois
qu’un Adhérent avouait à Karen que la secte l’avait explicitement menacé.


Une fois de plus, Sawyer mit longtemps à répondre. Il
avait le regard mélancolique, comme s’il se souvenait de jours meilleurs.


— Ont-ils dit comment ? répéta Karen en
l’arrachant à sa rêverie.


— Non, dit-il. Ils n’ont rien précisé mais, au cours
des années, j’ai appris en détail de quoi ils étaient capables, donc, je sais
qu’ils parlaient sérieusement et je suis rentré chez moi. Cependant, un de
leurs hommes me suivait tout le temps. Il n’essayait même pas de le cacher.
J’ai envoyé un SMS à Sonny et je l’ai suppliée de leur demander d’arrêter ça
mais, quand elle m’a répondu, elle a fait semblant de ne pas savoir de quoi je
parlais. Après ça, j’ai renoncé à elle.


— Donc, pourquoi étiez-vous dans ce train ?
demanda Jessie.


— Quand je me suis réveillé aujourd’hui, j’ai
constaté qu’il y avait encore des mecs de la SAR devant chez moi, et pas un
seul, plusieurs. J’ai craqué. J’ai compris qu’il allait se passer quelque
chose, que j’étais devenu un problème trop gênant pour eux. Donc, j’ai fait mes
bagages aussi vite que possible et j’ai acheté un billet de train pour San
Diego. J’ai un cousin qui a accepté de m’emmener de l’autre côté de la
frontière, à Mexico. Je comptais me cacher à Rosarito en espérant qu’ils me
laisseraient tranquilles. Je craignais sérieusement qu’ils aient prévu de
m’éliminer. Je ne fuyais pas la police. Je fuyais le Onzième Royaume.


Jessie jeta un coup d’œil à Karen. Même si elle ne
connaissait pas en détail les pratiques de ce groupe, ce qu’elle avait entendu,
l’explication de Sawyer et, chose tout aussi importante, son langage corporel
étaient convaincants. Cependant, quand elle voyait l’expression de Karen, elle
comprenait que sa collègue était moins convaincue qu’elle.


— Tout cela me paraît très joli, dit Karen, mais
cela pourrait être une belle histoire qu’ils vous ont dit de nous raconter, ou
alors, vous les utilisez peut-être comme excuse pour cacher ce que vous avez
fait.


Sawyer s’avachit sur son siège, apparemment abattu.
Cependant, il se remit presque immédiatement.


— Si vous me donnez mon téléphone, je peux prouver
que Sonny était encore en vie quand je suis sorti de sa suite.


Jessie le lui tendit et le regarda afficher une
conversation par SMS avec Addison.


— Vous vous souvenez que je lui avais demandé de me
débarrasser des hommes de main qui me suivaient ? Quand je lui ai envoyé
ce SMS, cela faisait longtemps que j’avais quitté l’hôtel et j’étais dans mon
appartement. C’est alors qu’elle a répondu. Regardez.


Jessie et Karen contemplèrent l’écran et la conversation
en question. Elle était simple et allait droit au but. À 22 h 54, Sawyer avait
écrit : Demande-leur d’arrêter de me suivre, je te prie.
Trois minutes plus tard, à 22 h 57, Addison avait répondu : Que veux-tu
dire ?


Jessie reprit le téléphone.


— Laissez-nous une minute, dit-elle à Sawyer en
faisant signe à Karen de la suivre dehors.


Quand elles furent dans le hall, elle regarda sévèrement
sa collègue.


— Ça ne va pas fort, dit-elle d’un ton résigné. Nous
devrons confirmer l’échange de SMS quand Jamil nous aura transmis les données
du téléphone d’Addison Rutherford mais, d’après ce que nous avons, on ne dirait
pas que Sawyer soit l’assassin.


— Je ne suis pas encore prête à le rayer de la liste
des suspects, répliqua Karen. Nous ne savons pas si elle a réellement envoyé ce
SMS. Le tueur aurait pu l’envoyer de sa suite. En fait, Sawyer aurait pu
revenir en douce à l’hôtel, la tuer, envoyer lui-même le SMS puis y répondre
pour se créer l’alibi qu’il vient de nous fournir.


Jessie hocha la tête.


— Tout cela est possible, convint-elle. J’ai
assurément connu des ruses plus complexes. Je ne rejette certainement pas cette
hypothèse et je pense que nous devons l’étudier. Cependant, il y a d’autres
facteurs à prendre en compte. Je sais que ça ne prouve rien, mais cet homme m’a
paru sincèrement effrayé. Je crois qu’il s’imaginait vraiment que nous étions
payées par le Onzième Royaume et que nous allions trouver une excuse pour
l’abattre en déclarant que c’était de la légitime défense.


Karen soupira.


— Même si je déteste l’admettre, je pense la même
chose. J’ai vu des Adhérents sincèrement effrayés par ce que le Royaume
pourrait leur faire. J’ai vu la peur dans leurs yeux. Sawyer avait cette peur,
lui aussi.


— Donc, on en est où ? demanda Jessie.


Avant que Karen n’ait pu répondre, elles entendirent
vibrer leurs deux téléphones. C’était un SMS de Jamil, qui disait : Nous
avons identifié une empreinte digitale trouvée dans la suite de l’hôtel.
L’identité a été confirmée par les vidéos d’hier soir. L’homme s’appelle Logan
Bauer.


Quand Jessie leva les yeux de son téléphone, elle
constata que Karen avait la même expression stupéfaite qu’elle. Même si le SMS
factuel de Jamil ne l’indiquait pas, apparemment, une des personnes qui était
allée dans la suite d’Addison la veille au soir était un homme que l’on
reconnaissait aisément rien qu’à son nom.


En fait, cet homme était une des plus grandes stars du
cinéma du monde.











CHAPITRE TREIZE


 


 


Ryan était tenté d’entrer comme une tornade et de prendre
le contrôle des lieux.


Bien sûr, alors qu’il attendait assis en face de la salle
de conférence de la Southwestern Law School, il savait que ce serait
complètement contre-productif. La professeure Nina Washburn, conseillère
pédagogique de Kaylee McNulty, avait presque terminé son cours en Procédure
Pénale Constitutionnelle, de toute façon. S’il entrait et ordonnait à tous les
étudiants de s’en aller pour pouvoir interroger Washburn immédiatement avec
Valentine, cela ne ferait guère avancer l’enquête et cela dresserait
probablement contre eux la personne dont ils avaient besoin.


Donc, il attendait la fin du cours assis sur le banc en
bois dur du hall. Susannah Valentine semblait beaucoup moins agacée par
l’attente. Elle regardait à nouveau les photos de scène de crime. De son côté,
Ryan les avait assez vues pour l’instant.


— Le médecin légiste dit que, vu la profondeur et la
largeur des coupures, l’arme du crime était presque certainement une machette
ou quelque chose de similaire, lui dit-elle.


— Au moins, cette sorte de couteau sera plus
difficile à cacher si nous tombons sur le tueur, marmonna Ryan, penché en avant
les coudes sur les genoux et le menton dans les mains.


— Hé, ne te décourage pas, Ryan, dit-elle de manière
réconfortante. Je sais que l’on n’élucide pas souvent les affaires de ce type,
mais ce n’est peut-être pas un SDF instable qui venait de la rue. C’était
peut-être un étudiant jaloux ou un ex qui voulait se venger. Tout espoir n’est
pas perdu.


— Tu as raison, dit-il, mais je trouve déprimant
qu’une femme aussi jeune et qui essayait de faire quelque chose de bien soit
morte comme ça. Je m’en remettrai mais, aussi étrange que cela puisse paraître,
parfois, je préfère que la victime soit moins admirable.


À ce moment-là, les portes s’ouvrirent et les étudiants
commencèrent à sortir de la salle. Ils bavardaient gentiment, sans savoir que
l’un d’eux avait été assassiné seulement quelques heures plus tôt. Ryan et Valentine
se levèrent et attendirent qu’il y ait une pause assez longue pour s’introduire
dans la salle. Quand ils entrèrent, ils virent la professeure Washburn au
pupitre. Elle parlait à un jeune homme nerveux aux cheveux roux bouclés qui
portait des lunettes épaisses.


Ils attendirent patiemment sur le côté qu’elle ait
répondu à ses questions. Elle semblait avoir senti leur présence, même si elle
ne quittait jamais l’étudiant du regard. Elle changea de position comme pour
essayer de créer une zone privée pour leur conversation. C’était facile à
faire, car la voix de Nina Washburn était tellement basse qu’elle en était
presque inaudible de là où Ryan et Valentine se tenaient, à environ quatre
mètres, mais le fait qu’elle s’exprime à voix basse ne diminuait en rien son
autorité.


En fait, même si elle était menue (Ryan pensait qu’elle
ne mesurait pas plus d’un mètre-soixante et ne pesait pas plus de cinquante
kilos), elle avait une assurance détachée. Sa peau avait une pâleur qui
suggérait qu’elle sortait rarement et ses cheveux foncés courts lui arrivaient
juste sous les oreilles. Elle portait un pantalon noir, des chaussures plates
noires, un haut bleu marine et une veste sport noire. S’il avait fallu qu’elle
aille au tribunal tout de suite, elle n’aurait pas eu besoin de se changer.
Ryan supposa qu’elle était en fin de trentaine, même s’il se trompait peut-être
de cinq ans dans un sens comme dans l’autre. Elle avait l’aura d’une femme
qu’on ne prenait pas à la légère.


Quand l’étudiant fut parti, elle commença à ranger sa
serviette sans lever les yeux. Avant que Ryan ou Valentine aient pu lui parler
ou l’approcher, elle les prit de court.


— Que puis-je faire pour vous, inspecteurs ?
demanda-t-elle doucement.


— Comment avez-vous su que nous étions
inspecteurs ? demanda Valentine quand ils approchèrent.


Washburn leva les yeux et désigna Ryan d’un hochement de
tête.


— Je reconnais votre collègue grâce à ses nombreux
exploits, dit-elle, mais, avant, je le voyais avec une autre brune.


— Enchanté, professeure Washburn, dit Ryan en
tendant une main. Je suis Ryan Hernandez. Jessie Hunt enquête sur une autre
affaire, aujourd’hui. Je vous présente l’inspectrice Susannah Valentine.


— J’aimerais dire moi aussi que je suis contente de
vous voir, dit Washburn en fermant sa serviette au lieu de lui serrer la main,
mais il semblerait que, quand vous venez voir les gens, inspecteur Hernandez,
ce soit presque certainement parce que quelque chose d’horrible est arrivé à
une de leurs connaissances. Donc, vous me pardonnerez si je réagis de façon
quelque peu distante.


— Je crains que vous n’ayez bien deviné,
professeure, admit Ryan.


— Dans ce cas, voulez-vous bien que nous allions en
discuter dans mon bureau ? J’ai un appel avec un client pro bono
dans dix minutes et j’aimerais avoir le temps de me remettre de ce que vous me
direz avant de devoir me concentrer sur lui.


— Bien sûr, dit Ryan. Nous vous suivons.


Elle sortit de la salle et partit dans le hall à une
telle vitesse que les deux inspecteurs durent se hâter pour ne pas se laisser distancer.


— Allez-y, dit-elle. Il ne sert à rien de remettre
l’inévitable à plus tard.


Ryan jeta un coup d’œil à Valentine, qui n’avait pas dit
grand-chose jusqu’à présent, et lui fit signe d’annoncer la nouvelle. Elle
déglutit avec difficulté et se lança.


— Professeure, d’après ce que nous savons, vous
seriez la conseillère pédagogique de Kaylee McNulty. Est-ce vrai ?


Nina Washburn s’arrêta brusquement et se tourna vers
Valentine. Elle fixa la jeune femme de ses yeux bleus sans ciller.


— Que lui est-il arrivé ?


Valentine fut légèrement embarrassée mais eut le mérite
de ne pas éluder la question.


— Elle est morte ce matin. Elle a été assassinée.


Washburn jeta un coup d’œil à Ryan, comme pour lui
demander confirmation. Il hocha la tête. Elle inspira brusquement, s’autorisa
un très léger toussotement puis recommença à marcher.


— Qu’est-il exactement arrivé, si vous pouvez le
révéler ? demanda-t-elle en marchant encore plus vite qu’avant.


Ryan décida de répondre à cette question-là.


— Elle a été assassinée avec un grand couteau dans
une cabine de douche, à l’union chrétienne des jeunes filles du centre-ville,
où elle était bénévole de façon régulière. C’est pour cela que nous sommes ici,
professeure. Sur place, il n’y a pas de vidéo exploitable. Nous ne nous attendons
pas à trouver grand-chose avec les empreintes digitales ou l’ADN, car beaucoup
de gens passent dans les vestiaires. De plus, comme je suis sûr que vous le
savez, cet établissement se trouve à quelques pâtés de maisons du quartier
difficile de Skid Row et de plusieurs refuges de SDF. Il s’agit très
probablement d’une personne qui est entrée sans se faire remarquer, a commis le
crime puis s’en est allée sans laisser de trace repérable. Cependant, il est
aussi possible qu’il y ait eu un mobile plus personnel. C’est sur ce point que
nous espérions que vous pourriez nous aider.


Ils venaient d’atteindre le bureau de Washburn. Elle
déverrouilla la porte, alluma la lumière et leur fit signe d’entrer sans
répondre. Elle s’assit à son bureau et lança son ordinateur. L’espace d’un
instant, Ryan se demanda si elle allait les expulser de son bureau. Alors, elle
leva les yeux.


— Vous avez raison, dit-elle d’une voix tendue qui
trahissait son émotion. J’étais la conseillère pédagogique de Kaylee. Je la
connaissais très bien. Elle est venue me trouver l’automne dernier parce
qu’elle voulait que je lui explique comment créer un programme d’aide dédié aux
femmes SDF qui veulent obtenir une ordonnance restrictive contre leur conjoint
violent. Nous y avons travaillé pendant cinq mois. Elle comptait le soumettre à
la mairie ce printemps. Je suis tout à fait sûre qu’il aurait obtenu un
financement. Je savais parfaitement bien qu’elle était bénévole à l’union
chrétienne des jeunes filles. D’ailleurs, elle était aussi arbitre d’une équipe
de basket-ball pour jeunes filles au Lafayette Recreation Center.


— Où trouvait-elle le temps d’étudier ?
s’étonna Valentine.


— C’est une question que je me suis souvent posée
moi-même, dit Washburn. Pourtant, d’une façon ou d’une autre, elle y arrivait.
Elle ne se contentait pas de se débrouiller, car elle faisait partie des trois
meilleurs élèves de sa classe, avec Saul Pryce, le jeune homme avec lequel vous
m’avez vu discuter après le cours à l’instant, et une autre étudiante, Trudy
Echolls. Bien sûr, pour autant que je sache, ils ne font de bénévolat ni l’un
ni l’autre et encore moins à trois endroits différents.


— Elle a l’air formidable, dit doucement Ryan.


Washburn leur sourit pour la première fois.


— Elle l’était, inspecteur Hernandez, dit-elle
doucement. Kaylee était une jeune femme tout à fait extraordinaire. À plus
d’une occasion, je l’ai suppliée d’être un peu plus prudente et de ne pas
s’ouvrir à tous les inconnus qu’elle croisait. Tout le monde ne méritait pas sa
gentillesse. Sa mort est une perte incroyable. Les conséquences de sa
disparition sont incalculables. Les nombreuses personnes qui vivraient mieux si
elle était encore parmi nous vont souffrir de son absence.


Ryan resta muet pendant un moment. Il voulait respecter
la disparition de Kaylee, mais il avait aussi besoin de réponses.


— Je suis vraiment désolé, dit-il finalement. C’est
pour cette raison que nous devons vous demander si, à l’université, vous
connaissez quelqu’un qui aurait pu avoir envie de lui nuire. S’était-elle disputée
avec un étudiant ? Est-ce qu’un ex-petit ami ou une amie l’avait
menacée ? Une personne avec laquelle elle travaillait aurait pu se sentir
flouée par elle ou faire une fixation sur elle. Tout ce que vous pourrez nous
dire nous sera utile, à ce stade.


Washburn soupira profondément.


— Je crains de ne rien avoir à vous répondre,
dit-elle. Elle a mentionné que certaines des personnes qu’elle aidait avaient
des problèmes mentaux, mais elle n’a jamais rien dit de précis. Quant à la vie
privée de mes étudiants, je ne m’en mêle que si elle a un impact sur leur
travail d’une façon ou d’une autre. De plus, même si cela me peine de le dire,
je dois vous laisser maintenant. Mon appel va commencer et mon client a peu de
temps chaque jour pour discuter de son affaire. Malheureusement, il est dans le
couloir de la mort et il ne reste que trois semaines avant son exécution. Donc,
je dois me concentrer sur une personne que je peux aider en ce moment. Ne le
prenez pas mal, je vous prie.


— Aucun problème, dit Ryan en posant sa carte sur le
bureau de la professeure. Nous comprenons. Cela dit, si vous pensez à quoi que
ce soit, aussi insignifiant que ce soit, n’hésitez pas à nous appeler, je vous
prie.


La professeure Washburn hocha la tête et décrocha le
téléphone. Ryan ouvrit la porte pour Valentine et, alors qu’elle sortait,
Washburn les rappela.


— Il y a une chose, dit-elle. Ce n’est probablement
rien et j’hésite à en parler parce que je crains que vous ne réagissiez
excessivement mais, en de telles circonstances, c’est probablement mon devoir
de le faire.


— Je vous en prie, dit Ryan.


— J’ai mentionné qu’un des étudiants avec lesquels
elle se dispute la première place de la classe est une fille qui s’appelle
Trudy Echolls. Je sais que qu’elles étaient des amies proches. Elles ont même
été colocataires quelque temps, mais il s’est produit quelque chose. Il y a eu
une sorte de querelle.


— Savez-vous de quoi il s’agissait ? demanda
Valentine.


— Non, dit-elle. Si je suis au courant, c’est
uniquement parce que Kaylee a mentionné qu’il fallait qu’elle trouve un nouveau
logement et parce que j’ai constaté qu’elles n’étaient plus assises ensemble en
cours. Comme je l’ai dit, cela me semble trop insignifiant pour être lié à un
meurtre mais, comme elles étaient concurrentes et que cette attitude peut
parfois tourner mal, ça pourrait vous intéresser.


— Merci, professeure, dit Ryan. Je vous promets
qu’on va s’y intéresser.


Alors qu’ils n’avaient même pas encore atteint
l’extrémité du hall, Ryan appela le bureau du Secrétaire Administratif
Universitaire pour qu’il lui donne les coordonnées de Trudy Echolls. Ce n’était
pas grand-chose mais, deux minutes auparavant, ils n’avaient rien eu du tout.











CHAPITRE QUATORZE


 


 


Jessie allait devoir mettre fin à l’appel de toute
urgence.


Elles se rendaient chez Logan Bauer, à Hollywood Hills,
où, comme tout le monde le savait, les téléphones portables passaient très mal
et où leur connexion avec Jamil pouvait s’interrompre à tout moment. Cependant,
avant que cela n’arrive, il fallait qu’elles s’assurent de disposer des
informations les plus récentes.


— Il n’y a rien de nouveau depuis la dernière fois,
leur dit-il. Nous avons trouvé des empreintes digitales nettes sur un verre
posé sur une table dans la suite d’Addison. C’étaient les empreintes de Bauer.
J’ai trouvé des vidéos de surveillance de rue dans lesquelles on le voyait
sortir de sa voiture, qui était garée à un pâté de maisons de l’hôtel, à 22 h
06, heure qui correspond au créneau de l’heure de la mort. Il portait un jean
et une casquette.


— Mais on n’a encore aucune vidéo de lui à
l’hôtel ? redemanda Jessie pour être sûre.


— Aucune jusque-là, concéda-t-il, mais je cherche
encore. Bien sûr, s’il est monté dans la suite pendant que les caméras étaient
en panne, nous ne trouverons rien.


— As-tu autre chose à nous dire avant qu’on te perde
dans les collines ? demanda Karen.


— Seulement des choses évidentes, dit Jamil. Je suis
sûr que vous le savez déjà toutes les deux, mais j’ai parcouru les comptes de
médias sociaux d’Addison Rutherford. Elle est un membre important du Onzième
Royaume et, bien sûr, le membre le plus élevé de cette … organisation
est Logan Bauer.


— Nous le savons, dit Karen, et nous travaillons
là-dessus. Fais quand même attention à ne pas parler de ce que tu as découvert
avec les autres membres de la section, Jamil. On ne sait jamais qui soutient
ces gens-là et comment ils pourraient réagir.


Il n’y eut aucune réponse.


— Jamil ? dit Karen.


— Je crois que nous avons perdu la connexion, lui
dit Jessie, à moins que tu ne penses que le Conseil de l’Harmonie et du
Potentiel l’a éliminé d’une façon ou d’une autre.


— Rigole, rigole, dit Karen en négociant une épingle
à cheveux près du sommet de la colline où habitait Bauer, mais, contre ces
gens, parfois, la paranoïa est l’arme la plus efficace.


— Compris, répondit Jessie. Entre temps, tu veux
bien me donner les données téléchargées sur Bauer ailleurs que sur les tabloïds
pour que je sache à qui j’aurai affaire quand nous lui parlerons ?


— Bien sûr, dit Karen. Logan Bauer était déjà une
grande star avant qu’il ne rejoigne le Royaume. Cependant, environ quinze ans
auparavant, il a foncé dans une maison avec sa voiture et a eu une amende pour
conduite en état d’ivresse. Il a dû suivre un traitement pour éviter d’aller en
prison. Un acteur avec lequel il avait travaillé quelques fois quand il était
plus jeune gérait un centre de désintoxication très chic et très secret qui,
dit-on, servait les célébrités. Ce centre s’appelait « Désintobrer ».


— Pardon, quoi ?


— C’est un mélange de « désintoxiquer » et
de « célébrer », expliqua Karen.


— Je comprends le mot, dit Jessie. Ce que je ne
comprends pas, c’est que l’on puisse avoir confiance en un traitement de ce
nom.


— Eh bien, si le nom du traitement te déplaît,
sais-tu qui le dirigeait ? demanda Karen.


Elle atteignit alors une section droite de la route qui
suggérait qu’elles arrivaient enfin près du sommet de la colline et de la
maison de Bauer. Quand elles passèrent devant une pancarte « Propriété
Privée — Défense d’Entrer », la route en asphalte devint soudain
une allée pavée d’apparence onéreuse.


— J’ai peur de le demander.


— Derek Burke, répondit-elle, mon ex-petit ami,
celle qui m’a fait découvrir le Royaume.


— Donc, il a gagné du galon ?


— C’est le moins que l’on puisse dire. Il gérait
Désintobrer il y a quinze ans. Maintenant, il est au sommet de la pyramide et
il fait partie de l’entourage proche de Shepherd.


— Attends, demanda Jessie en riant, fait-il partie
de la cabale dont tu parles tout le temps et qui est menée par le CHP ?


— En fait, oui, dit Karen en s’arrêtant devant le
grand portail en métal qui encerclait la propriété.


Un vigile armé sortit d’un petit cottage situé juste à
l’intérieur du portail et approcha d’elles. Jessie et Karen descendirent toutes
les deux.


— Je suis désolé, mesdames, dit poliment le vigile,
qui ressemblait à un ex-secondeur professionnel, mais cette propriété est
privée dès l’endroit où la route en asphalte se termine, environ deux cents
mètres derrière vous. Vous n’avez peut-être pas vu la pancarte.


— Merci, dit Jessie avec autant de courtoisie,
espérant éviter l’hostilité que Karen aurait pu témoigner au vigile, mais je
crains que nous ne soyons en mission officielle. Voici l’inspectrice Karen Bray
de la Police de Los Angeles. Je suis Jessie Hunt, consultante en profilage pour
la section. Nous avons besoin de parler à M. Bauer. C’est urgent.


Elles montrèrent toutes deux leur badge. Le vigile les
regarda avec un léger scepticisme mais sembla hésiter à dire quoi que ce soit.


— Pouvez-vous me dire de quoi il s’agit ? demanda-t-il
prudemment.


— Je crains que non, dit Karen, Tout ce que je peux
vous dire, c’est que nous avons absolument besoin de l’aide de M. Bauer pour
mener une enquête. Je suis sûr que vous comprenez que nous voulons respecter
son intimité autant que faire se peut.


— Attendez, je vous prie, dit le vigile en repartant
dans le cottage.


— Est-ce que ça va marcher ? demanda
discrètement Jessie du coin de la bouche, ou allons-nous devoir revenir avec
des renforts ?


— Ça va marcher, lui assura Karen. Les Adhérents
célèbres du Royaume ont un complexe de Dieu. Ils s’imaginent que, à chaque fois
qu’ils entrent dans un nouveau Royaume, ils accèdent à plus de sagesse, plus de
force et à une capacité presque surnaturelle à guérir le monde. Si Bauer est
innocent et pense que nous avons besoin de son aide pour résoudre une affaire,
il ne pourra pas résister à la tentation. S’il est coupable, il essaiera de
nous leurrer avec son charme faussement altruiste. Quoi qu’il arrive, nous
allons pouvoir entrer.


Comme pour donner raison à Karen, le vigile ressortit un
moment plus tard.


— Veuillez suivre l’allée jusqu’à la maison. M.
Bauer vous retrouvera à l’entrée.


Elles remontèrent dans la voiture et avancèrent lentement
dans l’allée. Jessie se tourna vers Karen.


— Tu n’as pas terminé de me raconter comment Bauer,
le conducteur en état d’ivresse, est devenu un Adhérent sincère du Onzième
Royaume, lui rappela-t-elle.


— C’est vrai, dit Karen. Il s’est inscrit au
traitement « Désintobrer » et l’a commencé. Le traitement utilisait
toutes les techniques du Royaume mais en plus grand. Ils pouvaient employer des
quantités de techniques de privation de nourriture et de sommeil sans être
obligés de prétendre qu’elles servaient à « libérer le potentiel ».
Pour ces gens, c’était une histoire de survie. Obéissez aux ordres ou vous
mourrez très probablement. Donc, ceux qui participaient au traitement sautaient
volontairement des repas et des nuits. Ils se livraient à des séances de
thérapie qui duraient des heures et qui n’étaient en fait que des Séances de
Vérité déguisées. Cependant, comme se faire exclure de Désintobrer ne pouvait
mener qu’à la prison où à une rechute possible, il y régnait une atmosphère
d’urgence. Certains des Adhérents du Royaume les plus dévoués réussissent le
traitement.


Elles passèrent par-dessus une crête et la maison de
Bauer apparut. Au premier regard, elle était moins grandiose que Jessie
l’aurait cru. Ce n’était pas un domaine de style Tudor ou un simili-château
avec plusieurs ailes dont celle des domestiques à l’écart. En fait, c’était un
bâtiment d’apparence moderne avec un extérieur discret en bois qui se fondait
dans la colline où il était bâti.


Ce ne fut que lorsqu’elles approchèrent que Jessie se
rendit compte que la palette de couleurs discrètes servait de camouflage et
cachait le fait que la maison, dissimulée par les arbres de la colline à
laquelle elle était reliée, disposait en fait de quatre niveaux. Au sommet,
Jessie aperçut une piscine intérieure vitrée qui semblait être en partie sur le
toit du dernier niveau de la maison et en partie intégrée au sommet même de la
colline.


— On dirait que tout a fini par bien se passer pour
lui, dit-elle doucement.


— Oui, convint Karen pendant qu’elles approchaient
de l’allée circulaire, Bauer a approché sa rééducation avec la même ferveur que
ses rôles. Quand il en est sorti, il n’a pas cessé de raconter que Désintobrer,
et plus généralement le Onzième Royaume, avaient changé sa vie. Il a dit qu’il
avait mené une mauvaise vie (alcool, drogues, femmes), mais que, grâce à l’aide
du Royaume, il avait complètement changé de cap.


Elle s’arrêta sur le côté de la route et gara la voiture.


— Il a dit que Sterling Shepherd lui avait sauvé la
vie, poursuivit-elle quand elles descendirent de la voiture et allèrent à la
porte d’entrée. Maintenant, ils sont les meilleurs amis du monde. Pendant les
années qui ont suivi, la carrière de Bauer s’est encore plus développée. Il dit
que c’est entièrement grâce au Royaume.


Karen sonna à la porte.


— Tu ne vas pas lui taper dessus, hein ?
demanda Jessie.


— Pourquoi ? répondit Karen. Parce que l’homme
qui se tient de l’autre côté de cette porte est le partisan le plus
enthousiaste du monde d’une secte qui a failli détruire ma vie ?


Avant que Jessie ait pu répondre, la porte s’ouvrit.











CHAPITRE QUINZE


 


 


Pour la première fois depuis qu’elle avait commencé à
être profileuse pour la Police de Los Angeles, Jessie fut sincèrement fascinée.


Depuis qu’elle était à la SSH, elle avait travaillé sur
plusieurs affaires qui impliquaient des célébrités mais, cette fois, c’était
différent. L’homme qui se tenait devant elle était star du cinéma depuis
qu’elle avait l’âge de regarder des films. Pendant la plus grande partie de
cette période, elle n’avait pas eu conscience de son lien avec le Onzième
Royaume, mais elle ne se souvenait pas d’une époque où il n’avait pas fait
partie des plus grandes stars de la culture populaire.


— Bonjour, mesdames, dit-il en ouvrant largement la
porte et en souriant tout aussi largement. D’après ce qu’on me dit, vous auriez
besoin de mon aide. Que puis-je faire pour vous ?


Logan Bauer avait un charme encore plus canaille en chair
et en os que sur l’écran. Grâce à la biographie sommaire envoyée par Jamil,
Jessie savait déjà qu’il avait presque cinquante ans. Cependant, il semblait
plus proche de quarante avec sa mâchoire ciselée parsemée d’une barbe d’un
jour, ses yeux marron très expressifs et ses cheveux poivre et sel coupés très
court qui seuls trahissaient son âge véritable.


Il semblait avoir à peu près la même taille que Jessie
avec son mètre-soixante-dix-sept et, avec ses presque quatre-vingts kilos, il
était svelte mais fort. Il portait une chemise ample vert olive au col large et
un pantalon noir. S’il avait eu autre chose que des sandales usées aux pieds,
il aurait pu donner une conférence de presse sans plus attendre.


— Pouvons-nous entrer, M. Bauer ? demanda
Karen, venant à la rescousse de Jessie. Nous avons quelques questions sensibles
à vous poser.


— Bien sûr, dit-il en les invitant à entrer. Allons
dans mon bureau extérieur. Comme il est très isolé, nous pourrons y parler
franchement. Est-ce que ça vous ira ?


— Cela me semble parfait, M. Bauer, dit Karen.


— Appelez-moi Logan, je vous prie, dit-il en les
emmenant dans un long hall aux murs tapissés de photos qui, bien que montrant
tous ses films, ne le montraient jamais, lui. Puis-je vous demander qui vous
êtes ?


— Je suis désolée, dit Karen. Je m’appelle Karen
Bray. Je suis inspectrice à la Police de Los Angeles, section SSH. Nous sommes
spécialisées dans les affaires très en vue qui attirent en général l’attention
des médias. Voici ma collègue, Jessie Hunt. Elle est profileuse —


— Je connais Mme Hunt, interrompit Bauer. En fait,
j’ai un contrat de production avec Sovereign Studios. Mme Hunt, vous vous
souviendrez peut-être que, l’automne dernier, le producteur Miller Boatwright
vous a proposé un projet de film sur votre vie.


— Je m’en souviens, dit Jessie, qui avait finalement
retrouvé l’usage de la parole.


— Eh bien, ce que vous ne savez probablement pas,
c’est que Miller vous a proposé ce concept parce que je le lui ai demandé. Je
voulais cacher mon implication tant que rien ne se concrétisait. J’ai été très
impressionné par tout ce que vous avez accompli, surtout après votre enfance
tragique. Je suis encore plus impressionné depuis que vous avez capturé et tué
le Chasseur Nocturne.


— Merci, dit Jessie.


Ils arrivèrent à un ascenseur au fond du hall. Bauer
appuya sur un bouton et la porte s’ouvrit. Ils entrèrent tous et l’ascenseur
monta à une vitesse étonnante.


Jessie fit semblant d’être impressionnée par la vitesse
de leur ascension. Cela lui laissa le temps de digérer ses sentiments
contradictoires. D’abord, elle était stupéfaite qu’un acteur aussi célèbre
sache qui elle était et veuille tourner un film sur elle. Juste après, elle eut
très honte d’avoir ressenti cette stupéfaction, et pas seulement parce que
Bauer était suspect de meurtre.


Après tout, comme Miller Boatwright, Logan Bauer voulait
prendre les événements les plus horribles de sa vie et les transformer en
divertissement. Il lui semblait que sa célébrité, ou plus précisément son
infamie, venait soit de la connaissance qu’avait le public des traumatismes
qu’elle avait subis soit de sa capture de tueurs qui avaient infligé des
traumatismes à autrui. Dans un cas comme dans l’autre, c’était la souffrance
qui semblait intéresser les gens.


— Je comprends que c’est peut-être déplacé, dit-il
sans tenir compte de la grande accélération de l’ascenseur, car vous êtes
forcément venue ici pour un motif beaucoup plus sérieux que le tournage d’un
film, mais j’espère encore que vous pourriez finalement accepter que j’adapte
votre histoire.


À cause de l’ascenseur si rapide qu’elle craignait qu’il
s’envole dans le ciel et des dents de Bauer dont la blancheur l’aveuglait
presque, Jessie avait du mal à se concentrer, mais elle fit de son mieux pour
se remettre.


— Je suis flattée, dit-elle, mais je crois qu’il
vaudrait mieux que nous en restions au but de notre visite pour l’instant.


— Pas de problème, dit-il avec un sourire qui ne
perdit qu’une partie de son éclat.


L’ascenseur s’arrêta brusquement et les portes
s’ouvrirent non moins prestement. La lumière entra avec une dose d’air froid.


— Nous y sommes.


Bauer leur tint la porte et Jessie se rendit compte
qu’ils étaient sur le toit qu’elle avait repéré en arrivant. Elle avait bien
compris. Effectivement, la plus grande partie du toit était occupée par une
piscine vitrée qui avait été en partie découpée dans le sommet de la colline
que jouxtait la maison. L’endroit était à la fois magnifique et horrifiant.


Intégrer sa maison aux vallonnements de la colline,
c’était une chose, mais Bauer avait quand même fait raser le sommet de la
colline pour son plaisir personnel. Cette vue éclaircit les idées à Jessie. Le
vertige d’écolière qui lui avait obscurci le jugement disparut.


— Nous serons tranquilles, ici, dit Bauer en
désignant plusieurs sofas d’extérieur entourés par les rideaux gonflés d’une
grande cabane. Puis-je vous offrir à boire ?


— Pas la peine, merci, dit sèchement Jessie en
allant s’asseoir sur le bord d’un sofa.


Elle vit Karen relever la tête et comprit que sa collègue
avait repéré son changement d’attitude. Karen refusa elle aussi la proposition
de Bauer et alla rapidement s’asseoir. Elle adressa à Jessie un bref
demi-sourire qui semblait dire : « Faisons comme ça ». Jessie
hocha la tête.


— Savez-vous pourquoi nous sommes ici, M.
Bauer ? demanda-t-elle quand il s’assit en face d’elles.


Il ouvrit l’eau de Seltz qu’il avait prise dans le petit
réfrigérateur de la cabane et en but un peu avant de répondre.


— Je suppose que c’est lié à l’assassinat d’Addison
Rutherford, dit-il calmement, même si sa voix trahissait un soupçon d’émotion.


Jessie eut du mal à cacher sa surprise.


— Comment le savez-vous ? demanda-t-elle.


Il sourit gentiment, presque d’un air désolé.


— Je suis très bien renseigné, dans cette ville, Mme
Hunt.


Il sembla vouloir en dire plus mais se retint.


— M. Bauer, intervint Karen, vous comprenez bien
que, si vous êtes au courant de son assassinat, qui n’a pourtant pas été rendu
public, vous devenez suspect et que, si vous ne nous révélez pas comment vous
êtes au courant, vous devenez encore plus suspect.


— Je m’en rends parfaitement compte, dit-il,
désinvolte. Je me rends également compte du fait que je suis probablement
encore plus suspect parce que j’étais dans sa suite ce soir-là, peu avant sa
mort, apparemment. Je suppose que c’est ce qui vous emmène chez moi.


Une fois de plus, confrontée à la franchise de Bauer,
Jessie eut du mal à cacher son choc.


— Qu’est-ce qui vous fait penser que nous savons que
vous étiez dans la suite ? demanda-t-elle.


— Eh bien, votre présence chez moi, Mme Hunt, dit-il
sobrement. Je suppose que vous m’avez vu dans une vidéo de l’hôtel et que vous
devez m’interroger. N’est-ce pas cela ?


— En fait, non, dit Jessie en se penchant vers lui.
Étrangement, la vidéo de l’heure de votre visite semble avoir disparu, mais
nous avons trouvé vos empreintes digitales sur un verre qui se trouvait dans la
suite.


— Ah, oui. J’avais très soif, dit-il. Sonny a eu la
gentillesse d’aller me chercher de l’eau.


— Vous voulez nous dire pourquoi vous étiez
là ? insista Karen.


Bauer se mit à l’aise contre le coussin en peluche du
sofa. Pour la première fois depuis que Jessie l’avait rencontré, il eut l’air
légèrement mal à l’aise.


— C’est compliqué, dit-il lentement. Dans des
circonstances normales, je refuserais tout simplement de répondre et j’en
resterais là, mais la situation est compliquée. Vous avez une femme morte sur
les mains et, bien que ma présence n’ait aucun rapport avec le meurtre, il est
difficile de l’expliquer sans compromettre certains secrets très précieux. Je
ne veux ni vous tromper ni vous induire en erreur, mais je ne veux pas non plus
trahir la confiance des gens qui me l’ont accordée.


— M. Bauer, dit Jessie en regardant fixement les
yeux qu’elle avait vus grossis un nombre de fois impressionnant sur des
quantités d’écrans de cinéma, j’essaie de vous donner le bénéfice du doute, là,
mais, si vous n’avez pas tué Sonny, si vous avez des informations qui peuvent nous
aider dans notre enquête et si vous nous les cachez par loyauté
déplacée, cela vous donnera une image extrêmement négative. De plus,
franchement, la vérité finira probablement par se savoir quand même.


Bauer avait encore l’air indécis. Alors, Karen passa à
l’offensive.


— Vous nous avez dit que nous serions tranquilles,
ici, dit-elle calmement. Dites-nous ce que vous savez. Ce ne sera une violation
de la confiance de ces gens que s’ils apprennent que vous avez parlé et nous
n’avons aucune intention de le leur révéler.


Il pencha légèrement la tête vers la droite.


— Et puis, à qui le diriez-vous, inspectrice ?
demanda-t-il.


— Vous le savez, Logan, dit-elle doucement. Arrêtons
de mentir. Il n’y a pas de Surveillant, ici.


Bauer écarquilla brièvement les yeux avant de reprendre
le contrôle.


— D’accord, dit-il. Je vous le dis en vous faisant
confiance. Je suis allé à la suite de Sonny pour discuter d’un accord. Elle
venait de rompre avec son vieux petit ami conformément
aux … instructions du chef de notre Assemblée. Nous avions déterminé
qu’il n’était plus assez bon pour elle. Sonny était en pleine ascension. Elle
venait de remporter un gros rôle dans un film important. Il avait été décidé
que nous nous mettrions en couple, elle et moi, et que, ensemble, nous deviendrions
les visages de la foi. J’étais allé discuter des détails du plan. Il fallait
que nous inventions notre passé : comment nous nous étions rencontrés, ce
que nous avions fait lors de notre premier rendez-vous, comment nous étions
tombés amoureux, les petits détails qui vendent des magazines et génèrent des
clics. Nous avons fait tout cela, puis je suis parti.


— Vous n’avez pas été agacé qu’on vous impose un
mariage arrangé ? demanda Jessie. Et si vous aviez déjà eu une
relation ?


— Je n’en ai pas, dit-il, et c’était pour le bien de
la cause, pour le bien du Royaume. Pouvez-vous imaginer le nombre de nouveaux
Adhérents que cela pourrait attirer et qui pourraient libérer leur vrai
potentiel s’ils étaient inspirés par notre amour ?


— Votre faux amour, dit Jessie.


— C’est vous qui le voyez ainsi, Mme Hunt, dit-il.
J’ai choisi de croire que, avec le temps, si l’on nourrissait cet amour, il
deviendrait une belle fleur. De toute façon, maintenant que vous êtes au
courant, vous devez comprendre pourquoi je n’avais aucun mobile pour la tuer.
D’un point de vue froidement pragmatique, si j’avais eu Sonny à mes côtés, cela
n’aurait fait qu’accroître mon importance et, en vérité, comme je suis
maintenant plus près de soixante ans que de cinquante, pour rester important,
je dois faire feu de tout bois. Je suis malheureux que Sonny soit morte, mais
l’échec que cela m’inflige me fait souffrir presque autant.


Jessie regarda fixement Bauer, ne sachant que penser de
lui. D’un côté, il avait été ouvert et franc, avait répondu à toutes leurs
questions, avait admis qu’il était allé à l’hôtel et avait révélé pourquoi et,
au nom de la vérité sans fard, il s’était même permis de se montrer froidement
narcissique. Pourtant, quelque chose n’allait pas.


Un homme comme lui, un acteur qui, pendant toute sa vie
et sa carrière, avait appris à séduire les gens, n’accepterait de se présenter
sous un jour aussi peu flatteur que si cela répondait à ses besoins. C’était
comme s’il utilisait le vernis de la franchise pour cacher une autre chose qu’il
ne voulait pas que l’on voie.


Malgré cela, Jessie et Karen ne pouvaient pas l’arrêter
parce qu’il avait été trop honnête. En l’absence de preuve irréfutable, elles
ne pouvaient pas emmener une des plus grandes stars du monde dans un poste de
police crasseux du centre-ville pour l’y interroger. Il leur fallait plus que
ça.


Pire encore, Jessie n’était pas sûre qu’il existe plus
que ça. Même si elle avait clairement la sensation que Logan Bauer leur cachait
quelque chose, elle était de moins en moins certaine qu’il soit leur tueur.
L’heure de sa présence à l’hôtel semblait ne pas vraiment convenir et
l’effronterie avec laquelle il reconnaissait qu’il y était allé avait aussi son
côté gênant. Donc, s’il ne cachait pas qu’il avait commis un assassinat, que cachait-il ?


— Merci de nous avoir consacré du temps, M. Bauer,
dit Karen en tirant Jessie de sa rêverie. Nous connaissons le chemin.


Il se leva et leur dit au revoir quand elles quittèrent
la cabane. Pendant que l’ascenseur descendait rapidement vers le premier
niveau, Jessie se tourna vers Karen.


— Cette star du cinéma nous a très bien joué la
comédie, dit-elle, mais je n’y crois pas. Le problème, c’est que je n’ai pas
compris l’intrigue de la comédie en question.


Elles atteignirent le rez-de-chaussée et les portes
s’ouvrirent. Quand elles sortirent, Karen sourit à Jessie.


— Je ne sais pas, moi non plus, mais je crois
connaître quelqu’un qui pourrait le savoir. J’allais te proposer que nous
parlions à cette personne avant que Jamil ne nous donne la piste de Bauer.


— De qui s’agit-il ? demanda Jessie.


— Je te le dirai quand nous serons sorties d’ici,
mais, si elle accepte de nous parler, je t’avertis qu’il vaudra mieux que tu te
prépares. Avec celle-là, en général, les conversations ont un rythme d’enfer.


 


*


 


— Redis-moi comment tu la connais, demanda Jessie
quand elles eurent quitté la propriété de Bauer pour de bon.


— Je ne la connais pas, dit Karen. J’ai seulement
entendu parler d’elle.


— Dans ce cas, qu’est-ce qui te fait penser qu’elle
acceptera de nous parler ?


— As-tu jamais vu Gabrielle DeAngelis ?
demanda Karen en commençant à descendre la colline.


— J’ai regardé quelques fois sa série télévisée, La
Princesse de Powell Street, dit Jessie, légèrement dégoûtée par le ton
employé par sa collègue, mais ce n’était pas vraiment pour moi. Quel est le
rapport avec notre affaire ?


— Si tu as vu son émission, alors, tu l’as vue,
elle, lui assura Karen. Elle s’y montre presque tout le temps. Elle n’est pas
timide et, comme tu l’as peut-être vu dans la presse ces derniers temps, elle
est sur le point de partir en guerre.


— Contre le Onzième Royaume ? demanda Jessie
pour s’assurer d’avoir bien compris.


— Pardon, pardon, dit Karen en prenant un lacet vers
la gauche avec une brusquerie qui fit grimacer Jessie. J’oubliais que tu
n’étais pas obsédée par toutes leurs histoires comme moi. Oui, elle a quitté le
Royaume il y a environ trois mois. Je l’ai appris par l’intermédiaire des
Reniés. Au commencement, elle a essayé de rester discrète, car elle espérait
obtenir un divorce à l’amiable qui lui permettrait de vivre sans se faire
harceler mais, bien sûr, le Royaume ne peut l’accepter.


— Qu’ont-ils fait ? demanda Jessie.


— Eh bien, d’après ce que j’ai entendu dire, quand
elle est partie, ils ont essayé de l’empêcher d’emmener son enfant. De plus,
ils ont menacé de lui faire un procès parce qu’ils affirmaient qu’elle leur
devait une partie du salaire qu’elle avait gagné en faisant l’émission. Donc,
on dit qu’elle a décidé de les affronter en public et qu’elle considère que braquer
le projecteur sur eux est sa meilleure défense. Il paraît qu’elle vient de
signer un contrat pour un livre et on m’a dit qu’elle allait donner une
interview dans un grand magazine ce mois-ci.


— Cela a l’air très croustillant, Karen, dit Jessie
avec autant de diplomatie qu’elle le put, mais je ne vois pas comment cela
pourrait nous aider à élucider cette affaire.


— Cela pourrait nous aider parce que Gabrielle et
Logan Bauer étaient proches, dit Karen, pas parce que le CHP le leur avait
ordonné, mais de vrais amis. S’il existe une personne qui sait ce qu’il cache et
qui pourrait accepter de nous le dire, c’est elle.


— Peut-être, mais on dirait qu’elle a beaucoup à
faire ces temps-ci. Je ne crois pas qu’essayer de la convaincre de nous aider
soit la meilleure chose que nous puissions faire en ce moment, répliqua Jessie.


— Pourquoi pas ?


— Sans vouloir t’offenser, dit Jessie aussi
délicatement qu’elle le put, es-tu sûre que, si tu tiens tellement à parler à
cette femme, ce n’est pas parce qu’elle peut justifier ton amertume envers les
gens qui t’ont pourri la vie ?


Sans avertissement. Karen s’arrêta sur la minuscule bande
d’arrêt de la route en freinant brusquement avant de se tourner vers Jessie.


— Ça m’offense vraiment, Jessie, dit-elle avec une
intensité inattendue. Même si j’ai du mal à accepter l’existence de ces
marchands de mensonges, je suis aussi une inspectrice de la Police de Los
Angeles qui essaie d’élucider l’assassinat d’une femme de vingt-quatre ans.
As-tu une meilleure idée de ce que nous devrions faire en ce moment ? Je
suis tout ouïe.


Jessie n’avait jamais vu Karen Bray dans un tel état.
D’habitude, c’était Karen qui gardait la tête froide et Jessie qui suivait ses
passions et son instinct.


— Je suis désolée, dit-elle rapidement. Je ne voulais
pas laisser entendre que tu manquais de professionnalisme. Ce n’était pas
juste.


— Merci, dit Karen.


— Et non.


— Non quoi ?


— Non, dit Jessie, je n’ai pas de meilleure idée de
ce que nous devrions faire en ce moment. Donc, allons voir Gabrielle DeAngelis.


— D’accord, dit Karen, encore blessée.


— Mais pourrais-je te demander une chose ?


— Laquelle ? demanda Karen.


— Je sais que nous voulons arriver le plus vite
possible, mais pourrais-tu conduire un peu plus lentement ? demanda Jessie
en souriant. Tu vois, j’aimerais vraiment arriver au fond de ce canyon en un
seul morceau, à moins que cette demande ne t’offense.


Malgré elle-même, Karen sourit elle aussi.


— Oh, ça va, dit-elle en repartant, en respectant la
vitesse maximale autorisée, cette fois.











CHAPITRE SEIZE


 


 


Même avant d’avoir rencontré Gabrielle DeAngelis, Jessie
savait qu’elle allait être étonnée.


Quand elles s’arrêtèrent devant les portes de son manoir
de Beverly Hills, Jessie et Karen eurent besoin d’un moment pour comprendre ce
qu’elles voyaient. Mis à part le portail en métal de la propriété, qui était
peint en rose vif, tout le reste était violet. Les murs de pierre qui
entouraient la propriété étaient plutôt lilas alors que l’allée qui menait à la
maison était plus de couleur aubergine. Le manoir lui-même présentait un
mélange plus varié de violet, de bleu lavande et d’une teinte qui approchait le
merlot.


— Je suis déjà un peu terrifiée, marmonna Jessie à
voix basse pendant que Karen appuyait sur le bouton de l’interphone qui se
trouvait près du portail.


— Puis-je vous aider ? demanda un jeune homme à
la voix joyeuse.


— C’est la Police de Los Angeles. Nous venons voir
Mme DeAngelis, dit Karen.


— Entrez, dit l’homme. Je vous retrouve devant.


Il y eut un bourdonnement et le portail s’ouvrit. À ce
moment-là, Jessie eut l’impression d’entendre de la musique dans l’interphone.


— Est-ce « Moon River » ?
demanda-t-elle quand elles entrèrent.


— Je crois que oui, dit Karen. Cet interrogatoire
pourrait être hors du commun.


Elles arrivèrent vite à la maison et se garèrent à
droite, à côté d’une Mini Cooper électrique. À la grande surprise de Jessie,
elle était couleur argent, pas violette, ce qui la poussa à soupçonner qu’elle
n’appartenait pas à DeAngelis. Quand elles descendirent de leur voiture, la porte
d’entrée s’ouvrit et un jeune homme mince sortit. Il était pâle, avait des
anglaises blondes serrées et portait un jean noir et une veste sport turquoise
sur un tee-shirt rouge avec l’inscription « Mes abdos sont
là-dessous ».


— Bienvenue dans la maison de Mama D !
s’exclama-t-il en leur faisant signe d’entrer sans formalité.


Cependant, avant qu’elles aient pu faire un pas de plus,
Jessie reconnut l’accent fort, féminin et légèrement nasal du New Jersey
qu’elle avait entendu dans La Princesse de Powell Street.


— Nos invités veulent-ils des libations,
Malcolm ? demanda-t-elle.


Un moment plus tard, Gabrielle DeAngelis apparut dans
l’embrasure de la porte. Jessie eut beaucoup de mal à se retenir de la
contempler bouche bée.


D’abord, Gabrielle DeAngelis portait un déshabillé.
Certes, elle portait aussi un fin kimono en soie, mais il était détaché et
ressemblait plus à une cape qu’à un vêtement couvrant. Le déshabillé, qui avait
la couleur d’une mûre de Boysen, était extra-fin et portait ce qui ressemblait
à un imprimé en pétales de fleurs. Le kimono était plus pervenche et parsemé de
colombes en vol. Enfin, Gabrielle DeAngelis portait aussi des chaussures à
talons de dix centimètres (violettes, bien sûr).


Jessie comprenait presque pourquoi DeAngelis s’habillait
ainsi. Elle avait beaucoup à montrer. Très pulpeuse et dotée d’une poitrine
généreuse, elle avait les mensurations d’une pin-up des années 1940. Elle avait
également une splendeur robuste et trapue avec de longs cils, des lèvres
boudeuses et des cheveux noirs ondulés qui lui tombaient en cascade au-dessous
des épaules. Aux yeux de Jessie, elle ressemblait à Veronica Lake en version
brune. Son sourire était un peu ironique, comme si elle avait compris une chose
drôle qu’elle n’était pas sûre de vouloir communiquer à autrui. Au-dessus du
sourcil droit, elle avait aussi une petite cicatrice qui la rendait plus
humaine et qui, d’une façon ou d’une autre, accroissait sa beauté.


— Aimeriez-vous quelque chose à boire,
mesdames ? demanda Malcolm en reposant la question de sa patronne.


— J’aimerais bien de l’eau, dit Karen.


— Moi aussi, je vous prie, ajouta Jessie.


— On fait comme ça, Malcolm ! aboya DeAngelis
avant de leur offrir un sourire éblouissant. C’est une blague entre nous deux.
Malcolm et moi, on adore Star Trek : La Nouvelle Génération. Je
suis son Jean-Luc Picard et il est mon Numéro Un. Entrez, mesdames. Je suis
impatiente de découvrir ce qui vous emmène ici. Tout ce que m’a dit mon agent,
c’est que ça concernait Jessie Hunt, un crime et un groupe auquel j’ai
appartenu, autrefois. Cela suffit amplement à éveiller mon intérêt.


— Pourrions-nous en discuter à un endroit plus
privé ? suggéra Jessie.


— Bien sûr, dit DeAngelis. Suivez-moi.


Elles entrèrent. Quand DeAngelis ferma la porte derrière
elles, Jessie prit le temps de jeter un coup d’œil furtif à l’aménagement
intérieur. Même si l’extérieur était tape-à-l’œil, l’intérieur l’était encore
plus. Alors qu’un lustre éclairait le hall, ici, une immense boule à facettes
était pendue au plafond.


Quand DeAngelis les emmena dans un petit hall, Jessie eut
du mal à tout regarder. Il y avait une tapisserie en imprimé léopard qui
encadrait une série de miroirs de tailles diverses disposés tout le long du
hall.


Quand elles entrèrent dans le salon, plusieurs marches en
pierre les emmenèrent dans un coin pour s’asseoir qui, situé en contrebas,
était équipé d’un tapis mauve à poils longs. Tous les meubles qui permettaient
de s’asseoir (des sofas à la causeuse, sans oublier les chaises) étaient d’une
teinte de violet. Les murs étaient couverts de tableaux. Apparemment, certains
étaient intentionnellement de mauvais goût, les autres très jolis et, comme
tout le reste, ils comprenaient tous au moins un soupçon de violet. L’endroit
ressemblait au décor pour la soirée échangiste la plus coûteuse de 1978.


— Vous avez une très belle maison, dit Jessie quand
elles s’installèrent sur les sofas. Est-ce que vous avez conçu la décoration
vous-même ?


— J’aurais bien aimé, dit DeAngelis. Autrefois,
cette maison appartenait à un producteur de musique qui avait eu beaucoup de
succès dans les années soixante-dix. Il avait fait fortune dans le disco. Je me
souviens être passée devant en voiture pendant mon adolescence et être
immédiatement tombée sous le charme. Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué,
j’aime le violet. Il se trouve qu’ils l’aimaient aussi, lui et sa femme. Quand
ma carrière a décollé, j’ai demandé à un agent immobilier de me montrer
quelques photos de l’intérieur et j’ai encore plus aimé cet endroit. Il est
tellement kitsch ! Donc, j’ai dit à Leo, le producteur, que, quand il
vendrait la maison, je paierais vingt pour cent de plus que le prix qu’ils en
demanderaient.


— Ouah, c’est beaucoup, dit Karen.


— Il était adorable et il avait eu une période un
peu difficile. Je pensais qu’il le méritait. De toute façon, nous sommes
devenus bons amis. Lui et Marie, ils m’invitaient tout le temps. Quand il est
mort, elle a emménagé dans une résidence médicalisée et m’a offert la maison.
J’ai sauté sur l’occasion. Il faut reconnaître que j’ai modernisé quelques
parties de derrière, mais cette partie, celle où j’emmène les gens, me donne
l’impression de monter dans une machine à remonter le temps et d’avoir à
nouveau quatre ans. Savez-vous que, jusqu’à l’âge de douze ans, je voulais être
Chaka Khan ?


— Qui pourrait vous le reprocher ? dit Jessie.


— Personne, Jessie Hunt, dit-elle d’un ton
catégorique. Bon, on a assez parlé de moi et de mes goûts en décoration
intérieure. Je veux vous aider. Je sais que qui vous êtes, Miss Super
Profileuse. Qui est votre copine ?


— Je suis Karen Bray, Mme DeAngelis. Je suis
inspectrice à la Police de Los Angeles, Section Spéciale Homicides. Mme Hunt et
moi, nous travaillons ensemble sur cette affaire.


— OK, commençons par le commencement, dit DeAngelis.
Appelez-moi Gabby. J’espère que nous allons pouvoir rester décontractées.
Puis-je vous appeler Karen et Jessie ?


— Bien sûr, dit Karen.


— Bien. Maintenant que c’est décidé, que concerne
cette enquête ? Mon agent n’a rien pu me dire de précis. D’après ce que
Donna a dit, j’ai compris que ça concernait mes vieux amis « qu’il ne faut
pas nommer ». Est-ce cela ?


— Oui, dit Karen, mais, avant que nous commencions,
nous devons vous demander que ce que nous allons vous révéler reste
confidentiel pour l’instant. Quand ça se saura, nous aurons peut-être beaucoup
plus de mal à élucider l’affaire.


— Bouche cousue, dit Gabby en faisant semblant de se
verrouiller les lèvres et de jeter la clé. Malgré tout ce que vous pourriez
croire, je garde très bien les secrets.


— Génial, dit Karen.


Avant qu’elle n’ait pu poursuivre, une petite créature
entra dans la pièce et bondit sur les genoux de Gabby. C’était un petit caniche
et il avait le poil teint bleu lavande.


— C’est Jiminy, dit Gabby en lui caressant le dos
sans sourciller. C’est mon chien de garde, mais n’ayez pas peur, il ne vous
fera aucun mal. Il est très bien dressé. Ne faites pas attention à lui.


Elle le dit avec une telle sincérité que Jessie se retint
de rire. Sentant que Karen faisait de même, elle reprit.


— Donc, dit-elle, nous enquêtons sur l’assassinat
d’une jeune femme du nom d’Addison Rutherford. La connaissez-vous ?


Gabby soupira. Pour la première fois, son énergie sans
bornes sembla faiblir. Avant de répondre, elle prit une gorgée du thé que
Malcolm avait dû laisser sur la table pour elle.


— C’est affreux, dit-elle lentement avant de se
rendre apparemment compte qu’elle n’avait pas répondu à la question. Je la
connaissais un peu. Parfois, elle est venue me voir pour me demander des
conseils pour sa carrière. Elle était très ambitieuse, voulait devenir actrice,
apprendre tout ce qu’elle pouvait. Je ne peux pas dire que nous étions proches.


— Pourquoi ? demanda Jessie.


— Comment le dire avec tact ? dit-elle d’un air
songeur, surtout que le tact n’est pas vraiment mon point fort. Disons juste
qu’elle était extrêmement vouée à la cause du Onzième Royaume ; je dirais
même qu’elle était pieuse. Or, elle est venue me voir juste à l’époque où je
remettais en cause mon rôle dans le Royaume. Elle se demandait toujours comment
utiliser sa célébrité grandissante pour servir la cause alors que, moi, je
cherchais à en sortir. Nous n’étions pas vraiment sur la même longueur d’onde.
Donc, même si je suis choquée par la nouvelle de sa mort, je ne suis pas
surprise d’apprendre qu’une enquête pour assassinat implique le Royaume. Ils
vont jusqu’au bout, encore plus que je ne le croyais, apparemment.


— Nous avons entendu dire que le Royaume vous avait
compliqué la vie après votre départ, dit Jessie.


— Avant, pendant et après, dit Gabby avec véhémence.
Toute cette histoire a été un cauchemar. Dès que j’ai commencé à contester
l’IPD de Shep, ils ont commencé à me harceler.


— L’IPD ? demanda Jessie.


— L’Interprétation Parfaite du Dogme, expliqua
Karen. C’est la croyance selon laquelle seul Sterling Shepherd peut entièrement
comprendre et interpréter la doctrine du LORVH et dire aux Adhérents comment
ils peuvent atteindre les royaumes suivants.


Gabby regarda fixement Karen pendant plusieurs secondes
avant de réagir.


— Puis-je supposer sans me tromper que vous faites
partie des Reniés ? demanda-t-elle.


— Cela fait maintenant vingt ans, confirma Karen.
J’ai fait partie du groupe au début et j’ai eu de la chance de pouvoir en
sortir.


— Dans ce cas, vous comprenez, dit Gabby. Dès que
j’ai commencé à poser des questions, ils m’ont fait aller tous les jours à des
SV avec des CV de haut niveau. Du jour au lendemain, où que j’aille, j’étais
suivie par un Surveillant. Cependant, rien de tout cela ne me décourageait de
chercher des réponses. Quand j’ai finalement décidé de partir, ils ont essayé
d’obtenir la garde de ma fille, Iris. Mon mari est mort il y a cinq ans. Ils
n’avaient aucun droit sur elle. C’était uniquement un jeu de pouvoir. Pourtant,
ça ne les a pas arrêtés. Ensuite, ils … vous savez, je pourrais me laisser
aller. Restons-en à votre affaire. Nous pourrons peut-être discuter de mon
enfer personnel une autre fois.


— OK, dit Jessie, contente que l’actrice leur ait
permis de revenir au sujet principal sans qu’elle ait eu à intervenir, voici
comment nous pensons que vous pouvez nous aider. J’ai entendu dire que vous
étiez une amie proche de Logan Bauer. Est-ce exact ?


Gabby se mit à l’aise. Son visage avait une expression
que Jessie n’y avait pas vue jusqu’à présent : le soupçon.


— Pourquoi ?


— M. Bauer est allé dans la suite d’hôtel où Addison
Rutherford a été retrouvée morte, dit simplement Jessie. Il lui a rendu visite
pendant le créneau où nous croyons qu’elle est morte. Il n’a pas nié qu’il y
était. En fait, il nous a expliqué la raison de sa présence. Nous essayons de
déterminer si elle est crédible, mais nous ne pouvons pas le demander au CHP en
nous attendant à ce qu’ils répondent, bien sûr. Donc, nous avons supposé que,
comme vous l’aviez fréquenté jusqu’à une époque très récente, vous connaissiez le
fonctionnement interne du Royaume et pouviez nous aider.


— Oh, mon Dieu, dit Gabby en passant ses doigts dans
ses longs cheveux, dans quoi s’est-il donc engouffré ?


— Je sais qu’il est votre ami, Gabby, dit Jessie en
se penchant en avant, mais Addison Rutherford a eu le crâne défoncé avec une
lampe. Pouvons-nous nous attendre à une réponse franche de votre part ?


Gabby ferma les yeux et se pencha contre le coussin du
sofa. Quand elle rouvrit les yeux, ils étaient concentrés.


— Je suis entièrement pour les réponses franches,
dit-elle. J’aime Logan, mais je ne le protégerai pas s’il a été impliqué dans
ce meurtre. Que voulez-vous savoir ?


Jessie n’eut pas besoin qu’on le lui demande deux fois.


— Il a déclaré qu’il était allé dans la suite
d’Addison pour discuter d’une relation arrangée, lui dit Jessie. Il a dit que
les huiles du Royaume avaient ordonné à Addison de rompre avec son petit ami,
qu’elle et Logan devaient devenir le nouveau couple de premier plan du Royaume
et qu’il voulait qu’ils se mettent d’accord sur leur histoire commune. Est-ce
que cela vous paraît plausible ?


Gabby referma les yeux. Ils étaient encore fermés quand
elle commença à parler.


— Oui, dit-elle d’une voix qui, désormais privée de
toute sa gaieté, était devenue d’une gravité extrême. Ils ont essayé de faire
la même chose avec moi. Ils voulaient que je divorce de mon mari, qui était
entrepreneur général, et que je me mette avec un autre acteur qui était célèbre
à cette époque-là. Je leur ai dit d’aller se faire foutre, mais moins gentiment
que ça, donc, ce qui arrive à Logan me paraît plausible.


— J’ai l’impression que ce n’est pas tout, dit
Jessie. Qu’y a-t-il d’autre ?


— Il y a autre chose, leur dit Gabby en ouvrant
finalement les yeux. Vous vous souvenez que j’ai dit que je gardais bien les
secrets ? Eh bien, je connais un secret sur Logan Bauer et je pense que
seules quatre ou cinq autres personnes au monde le connaissent. Cela fait cinq
ans que je le garde et je l’aurais volontiers gardé beaucoup plus longtemps
mais, comme ce secret pourrait être important dans le cadre de votre enquête,
il faut que je vous le révèle.


— Pourquoi pourrait-il être important ? demanda
Jessie.


— Parce qu’il pourrait constituer un mobile
d’assassinat.











CHAPITRE DIX-SEPT


 


 


Cette fois, elles ne demandèrent pas au vigile d’ouvrir
le portail mais le lui ordonnèrent.


Quand elles furent dans la propriété, Jessie, Karen et
les trois voitures de police qui les accompagnaient foncèrent sur l’allée qui
menait à la maison de Logan Bauer. Il les attendait dehors quand elles
arrivèrent. Il portait encore sa chemise vert olive et son pantalon noir, mais
il y avait ajouté un léger blouson de cuir marron. Seules ses sandales usées
avaient disparu, remplacées par de bons mocassins noirs. Il était clair que
quelqu’un lui avait annoncé l’imminence de leur arrivée.


Quand elles sortirent de la voiture et avancèrent vers
lui, il sourit tristement et se mit les mains sur la tête.


— Je devine que vous n’êtes pas venue proposer de me
vendre les droits sur l’adaptation de votre vie, dit-il doucement.


Jessie ne répondit pas.


— Logan Bauer, dit Karen, vous avez le droit de
garder le silence …


Pendant que Karen continuait de lui lire ses droits,
Jessie entendit un son qui venait de loin, juste au-delà de la colline dont
Bauer avait fait raser le sommet pour y installer sa piscine. Quelques secondes
plus tard, l’hélicoptère d’une chaîne locale d’informations apparut juste
au-dessus de la colline et les survola. Alors, il fit un demi-tour serré et
revint leur planer dessus pendant que Karen emmenait la star du cinéma
maintenant menottée dans une voiture de patrouille et l’installait à l’arrière.


 


*


 


Envahi par des hordes de fans et de médias, le pâté de
maisons qui entourait le Poste Central était pareil à un asile de fous.


Rien qu’entrer dans le parking souterrain fut difficile
parce que des camionnettes de chaînes d’informations et des paparazzis
s’étaient installés devant la rampe qui descendait à l’intérieur. Un groupe
d’agents dut fendre la foule comme si elle avait été une Mer Rouge de caméras.
Par précaution, ils prirent l’ascenseur de service jusqu’au premier étage.


Quand les portes s’ouvrirent, Jessie constata avec
soulagement que le capitaine Decker avait exécuté sa requête. Le hall menant à
la salle d’interrogatoire qu’elles comptaient utiliser avait été bouclé
temporairement et des agents stationnés à chaque extrémité empêchaient les
curieux d’espionner les lieux.


Quand Jessie et Karen avaient annoncé à Decker qu’elles
comptaient aller arrêter Bauer en force à son domicile, Decker n’avait pas
protesté, mais Jessie sentait qu’il était nerveux. Il aimait que la SSH soit
très en vue et attire l’attention des médias mais, si cette affaire dérapait,
l’attention en question pourrait rapidement s’avérer négative. Il prenait un
gros risque en approuvant le plan de Jessie et de Karen mais, s’il l’avait
rejeté, cela aurait été pire, car cela aurait sapé sa crédibilité auprès de
l’équipe.


Karen emmena Bauer dans la salle d’interrogatoire où
elles avaient interrogé l’ex-petit ami d’Addison, Josh Sawyer. Jessie, elle,
resta à l’extérieur. Les seules personnes qui l’attendaient là étaient
l’inspecteur Jim Nettles et l’agent Garrett Dooley, un jeune agent blond
paille, dégingandé et d’un enthousiasme excessif en lequel Jessie avait une
confiance totale depuis qu’il l’avait aidé pendant plusieurs enquêtes. D’après
les conversations qu’ils avaient eues ensemble, Jessie savait que ce gosse, qui
mesurait environ un mètre quatre-vingt-dix mais ne pesait peut-être que 80
kilos, avait trois idéaux : sa famille, sa foi et la Police de Los
Angeles. Chez lui, il n’y avait aucune place pour des sigles recherchés ou des
rêves d’élévation au sein du Royaume.


— Vous avez bien compris, les gars ? demanda
Jessie aux hommes, qu’elle avait briefés pendant le trajet jusqu’au poste.


— Dans cette salle d’observation, il n’y aura que
moi, lui assura Nettles. Jamil est le seul à avoir accès à l’enregistrement.
Dooley va se placer ici, entre les deux salles. Cette zone ne contiendra que
nous trois et Decker jusqu’à ce que tu aies terminé.


— Merci, dit Jessie. Nous allons travailler aussi
vite que possible vu les circonstances. De plus, souvenez-vous que les avocats
de Bauer sont probablement en train d’essayer de venir ici aussi vite que
possible. Dès que vous saurez qu’ils sont entrés ici, avertissez-moi. Je sais
que Decker va essayer de les retarder, mais je ne crois pas qu’il pourra le
faire longtemps.


Comme tout le monde était sur la même longueur d’onde,
Jessie rejoignit Karen dans la salle d’interrogatoire. Bauer avait déjà été
menotté à la table vissée au sol. Devant lui, il y avait une bouteille d’eau et
un beignet sur une assiette en carton. Jessie s’assit en face de lui. Karen
resta debout. L’acteur leur faisait son sourire breveté.


— Ce beignet contient du gluten, n’est-ce pas ?
demanda-t-il avec une légèreté inattendue vu les circonstances.


— Vous comprenez que vous êtes en état d’arrestation
pour assassinat, n’est-ce pas, M. Bauer ? demanda Jessie.


— Bien sûr, dit-il. Parfois, je plaisante quand je
suis en situation difficile et je me rends compte que c’est déplacé.


— Écoutez, dit Jessie en allant droit au but, nous
avons perdu assez de temps à vous jouer la comédie. Nous avons quelques
questions franches à vous poser. On vous a déjà lu vos droits, donc, vous savez
que vous n’êtes pas obligé de répondre. Cependant, je suppose que vos gros
bonnets d’avocats du Onzième Royaume sont déjà en route. Cela signifie que, si
vous avez quelque chose d’intéressant à dire, il faut le faire maintenant.
Quand les avocats seront ici, le processus commencera. Vous serez
officiellement arrêté. Il est presque 14 h et on est vendredi, donc, vous
passerez probablement le week-end en prison avant qu’ils ne puissent vous
libérer sous caution. Un juge pourrait vous refuser entièrement ce droit à
cause de votre richesse et du risque de fuite. Donc, j’estime que nous avons
dix minutes, peut-être quinze, pour que vous nous convainquiez que vous n’avez
pas assassiné Addison Rutherford.


Bauer réfléchit à cette information pendant un moment
avant de répondre.


— Sachant tout cela, dit-il, puis-je vous poser une
question ?


— Bien sûr.


— Depuis la première fois que vous êtes parties de
chez moi, qu’est-ce qui a changé pour que je me retrouve soudain en haut de
votre liste de suspects ?


Jessie leva les yeux vers Karen pour voir si elle voulait
répondre à cette question. L’inspectrice hocha la tête, s’assit sur la chaise
qui se trouvait à côté de Jessie, se pencha vers Bauer et lui indiqua qu’il
devait en faire autant. Quand l’acteur ne fut qu’à quelques centimètres d’elle,
elle lui chuchota sa réponse à l’oreille.


— Nous savons ce qui s’est passé en France.


Bauer recula sur sa chaise, sous le choc. Il avait l’air
stupéfait.


— Qu’avez-vous dit ?


— Nous savons tout ce qui s’est passé dans la villa
française, répéta-t-elle, tout juste audible. Ce n’est pas tout. Nous savons
aussi ce qui est arrivé avec Claire et Chloe.


— Comment ?


— Peu importe, lui dit Karen d’une voix encore très
basse. Le plus important, c’est que nous savons que vous avez une petite amie secrète
en France, qu’elle s’appelle Claire et qu’elle n’est pas Adhérente du Onzième
Royaume. Nous savons que vous avez une fille en bas âge du nom de Chloe. Nous
savons que vous les avez cachées à tout le monde, notamment au Royaume, et que
seule une demi-douzaine de personnes sont au courant dans le monde entier, ou
du moins étaient au courant avant aujourd’hui.


— Je ne comprends pas — commença-t-il à
protester.


— Ne parlez pas trop fort, M. Bauer, grogna
doucement Jessie. La conversation est enregistrée et, au moins pour l’instant,
nous essayons de protéger votre intimité au cas où vous seriez innocent.
Cependant, vous voyez ce que cela nous inspire. Les huiles du Royaume vous ont
ordonné d’entamer une relation bidon avec une jeune starlette alors que vous
avez ce qui correspond à une famille secrète à l’étranger. Donc, on imagine
facilement que, pendant un moment de panique, vous ayez pu éliminer la femme
qui était sur le point de compromettre votre vie clandestine de façon à pouvoir
préserver la vie en question.


— Ce n’est pas ce qui s’est passé, insista-t-il en
essayant vainement de parler bas.


— Dans ce cas, dites-nous ce qui s’est passé, lui
dit Jessie.


Logan Bauer regarda Jessie puis Karen d’un air désespéré.


— Si je vous dis la vérité et qu’elle arrive au
grand jour, chuchota-t-il, cela pourrait me détruire de plus d’une façon.


— M. Bauer, dit Jessie sans animosité, de mon point
de vue, vous n’avez guère le choix. Vous pouvez nous faire confiance, tout nous
dire et espérer que nous pourrons vous aider à vous en sortir, ou vous pouvez
attendre que les avocats arrivent. Ils vous déconseilleront de parler. Donc,
nous devrons dévoiler la nouvelle au public et vous verrez votre vie
s’effondrer. Je vais être franche avec vous : si vous avez tué Addison,
et, en ce moment, ça a l’air très plausible, vous devez vous taire mais, si tu
vous ne l’avez pas tuée, c’est le moment de dire la vérité. Dites-la sans
attendre.


Il resta calmement assis pendant un moment sans quitter
des yeux le beignet qui se trouvait devant lui. Quand il leva le regard, il
avait pris sa décision.


— OK, dit-il, mais pouvons-nous faire ça
officieusement ?


— Officieusement, non, dit Karen, mais nous pouvons
arrêter l’enregistrement pendant un instant, si ça vous rassure.


— Volontiers.


— Si tel est le cas, vous devez y consentir de vive
voix devant la caméra, ordonna-t-elle.


— D’accord, dit-il en regardant le miroir sans tain
où il supposait, à juste titre, qu’une des caméras était installée, je consens
verbalement à l’interruption temporaire de l’enregistrement.


Karen jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, fit mine
de se trancher la gorge et cria :


— Vous l’avez entendu. Quand il faudra reprendre
l’enregistrement, nous vous le dirons.


— Dois-je commencer ? demanda Bauer au bout de
quelques secondes. Puis-je parler normalement, maintenant ?


— Allez-y, dit Karen.


— OK. Vous avez raison. J’ai bien une petite amie en
France et elle s’appelle Claire. Nous nous sommes rencontrés il y quatre ans,
pendant que je tournais un film à Paris. Nous sommes tombés amoureux l’un de
l’autre. J’ai acheté une villa juste en dehors de la ville pour que nous
puissions nous y retrouver sans être espionnés par les médias ou le Royaume.
Cependant, nous avons compris très rapidement tous les deux que c’était plus
qu’une passade. Nous avons décidé que nous voulions être ensemble. Cependant,
comme vous l’avez dit, elle n’est pas Adhérente et, comme je savais que ce
serait un problème, nous avons gardé le secret. J’ai acheté un autre logement,
une maison de campagne très isolée, par l’intermédiaire d’une société écran
pour qu’elle soit plus difficile à retrouver.


— Et elle a accepté un tel isolement ? demanda
Jessie ?


— Elle est peintre et introvertie, donc, l’endroit
où elle habitait ou travaillait lui importait peu, expliqua-t-il. En fait, ce
qui l’inquiétait le plus, c’était l’idée de partager la vie d’un homme aussi
célèbre. Comme elle ne voulait pas que sa vie soit bouleversée, en fait, elle a
préféré cet arrangement. Je ne l’ai dit à presque personne. Si ça se savait, je
craignais d’être obligé de la quitter et je ne pouvais pas supporter cette
idée. Alors, elle est tombée enceinte. Chloe est née il y a dix-huit mois et
elle est la lumière de ma vie.


— Est-ce pour cela que vous avez tourné tant de
films en Europe ces quelques dernières années ? demanda Karen. Pour vous
rapprocher d’elles ?


— C’est exactement ça, dit-il. Ainsi, il était plus
facile de justifier des voyages dans cette région du monde que des vols
transatlantiques répétés sans lien à mon travail. De plus, le Royaume n’est pas
aussi présent en Europe. Ils auraient plus de mal à m’y retrouver. Enfin, la
vérité, que seules deux personnes connaissaient jusqu’à maintenant, c’est que
je prévoyais de quitter le Royaume.


— Vraiment ? demanda Karen, incapable de cacher
sa stupéfaction.


— Oui, dit-il. Je voulais couper les ponts, comme ma
vieille amie Gabby DeAngelis. Son courage m’avait inspiré, mais j’avais un
problème. Il fallait que je m’organise bien avant de partir et je savais qu’ils
se méfiaient.


— Ils doutaient de votre fidélité au Dogme ?
demanda Karen.


— Oui, dit-il en levant les sourcils, étonné par sa
connaissance évidente des termes employés par le Royaume. Je savais que, s’ils
découvraient ce que je prévoyais de faire, ils s’acharneraient sur moi en se servant
de tout ce que je leur avais révélé au cours des années pendant mes Séances de
Vérité. J’ai fait des choses très répréhensibles. Toutefois, j’étais prêt à les
affronter. J’avais déjà accepté que cela puisse mettre fin à ma carrière. J’ai
tout avoué à Claire et elle m’a pardonné. C’est tout ce qui compte. Tant que
j’ai Claire et Chloe, rien de ce que le Royaume pourra me faire ne comptera
pour moi. Tant que ma famille est saine, sauve et unie, je pourrai résister à
toutes leurs attaques. Il fallait juste que je sois entièrement préparé à faire
face à leur assaut.


Jessie regarda la pendule fixée au mur derrière Bauer. Il
était 14 h 06. Cet interrogatoire durait déjà depuis presque dix minutes. Elles
allaient manquer de temps. L’histoire qu’il leur racontait était captivante,
mais elle ne prouvait en rien son innocence.


— Je ne veux pas vous presser, dit-elle, mais j’ai
besoin que vous nous prouviez que vous n’avez pas assassiné Addison pour que
votre famille reste saine, sauve et unie.


— Bien, dit-il. Voilà : je n’aurais jamais pu
tuer Addison mais, en ce qui concerne le mobile que vous avez mentionné, je
dirai que rien ne me forçait à la tuer. J’admets que, quand je suis allé
dans cette suite, ce n’était pas vraiment pour rendre notre fausse relation
crédible. J’y suis allé pour convaincre Addison de ne pas avoir du tout
de fausse relation. Je l’ai suppliée de se joindre à moi et de refuser que le
Royaume nous dicte notre vie personnelle.


— Et comment a-t-elle réagi ? demanda Jessie.


— C’est ce que je voulais vous expliquer, dit-il
avec plus de passion qu’elle n’en avait jamais vu dans ses films. Elle était
d’accord avec moi. Elle m’a dit qu’elle voulait partir, qu’elle voulait
finalement couper les ponts. Elle voulait échapper au Royaume, elle aussi.


Jessie et Karen échangèrent un regard. Aussi stupéfaites
l’une que l’autre, elles se retrouvaient sans voix.











CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


Ce fut Karen qui se remit la première de ses émotions. Au
bout de deux secondes, elle se retourna vers Bauer.


— Vous vous attendez à ce que nous croyions
ça ? demanda-t-elle. D’après tout ce que nous savons, elle était une vraie
croyante, une des Adhérentes au Dogme les plus dévouées.


— C’est ce que je croyais, moi aussi, dit-il. J’ai
été aussi surpris que vous l’êtes maintenant. Pourtant, elle a dit que Sterling
Shepherd lui-même avait insisté pour que notre union devienne réalité. Elle a
dit qu’ils s’étaient parlé en privé et qu’il avait déclaré que c’était crucial
pour que le Dogme prospère. Il allait faire de nous le premier couple du
Onzième Royaume pour que nous puissions convaincre une nouvelle génération
d’Adhérents.


— Je croyais que vous étiez meilleurs amis, vous et
Shepherd, dit Jessie. Pourquoi ne vous a-t-il pas annoncé son projet par
lui-même ?


— Nous sommes amis, dit Bauer avec un rire, mais
notre relation ne fonctionne pas comme ça. Shep ne m’ordonnerait jamais
directement de faire quoi que ce soit. Il aime que nos échanges restent gais,
amicaux. Il laisse le sale boulot à ses potes du CHP. Dans ce cas-là, il a
envoyé Inara Reynolds m’annoncer la nouvelle.


— C’est la marathonienne ? demanda Jessie à
Karen, se souvenant du prénom hors du commun.


Karen approuva d’un hochement de tête.


— Comment savez-vous — ? commença à
demander Bauer.


— Veuillez continuer, interrompit Jessie. Vous
disiez qu’Addison voulait partir.


— Oui, dit-il. Elle m’a dit qu’elle aimait son petit
ami et que, quand le Royaume lui avait ordonné de rompre avec lui et de faire
semblant d’être avec un homme qu’elle connaissait à peine, elle avait craqué.
Elle voulait partir. Donc, je lui ai dit que je désirais la même chose. Je lui
ai parlé de la France —


— Vous lui avez révélé l’existence de votre
famille ? demanda Karen, choquée.


— Non, je n’ai rien dit d’aussi précis, dit-il. Je
craignais qu’elle ne perde courage, change d’avis et révèle mes projets à un
Surveillant. Je lui ai juste dit que je prévoyais de partir en France dans un
avenir proche, peut-être définitivement, et je lui ai proposé de l’emmener dans
mon avion.


— Qu’a-t-elle dit ? demanda Jessie.


— Elle a dit que c’était une décision cruciale et
qu’elle devait y réfléchir. Je lui ai dit que je comptais partir bientôt,
peut-être à la fin du week-end, avant que quelqu’un ne révèle à Shep que je ne
voulais pas fonder de couple idéal avec elle. Elle a dit qu’elle me répondrait
aujourd’hui. Cependant, j’ai appris ce matin qu’elle avait été assassinée et
j’ai compris qu’il s’était passé quelque chose de terrible.


— Qui vous l’a dit ? demanda Karen.


— C’est la preuve que je l’ai pas tuée, dit-il
passionnément. J’espérais ne pas impliquer cette personne parce que je ne
voulais pas qu’elle ait des ennuis. C’est un chasseur du nom d’Eli qui m’a
annoncé la nouvelle.


— Eli Almeida ? demanda Jessie en se souvenant
du jeune homme qui avait décrit l’homme mystérieux du dixième étage qui portait
un jean et une casquette de base-ball.


— C’est lui, dit Bauer. Quand je suis allé voir
Sonny, je l’ai vu hors de l’hôtel, pendant qu’il faisait une pause cigarette.
Il m’a reconnu. Je lui ai demandé une faveur et je lui ai offert 1000 dollars
en liquide s’il acceptait.


— Quelle faveur ?


— Je lui ai demandé s’il pouvait couper les caméras
de sécurité d’un ascenseur et de l’étage de Sonny pour qu’on ne me voie pas lui
rendre visite et aussi s’il pouvait me laisser entrer par une porte latérale.
Je ne voulais pas que des paparazzis me trouvent là-bas. Je craignais aussi que
des Surveillants de la SAR ne soient stationnés dans le hall ou dans le bar. Il
a accepté et, quelques minutes plus tard, je suis entré. Il m’a emmené dans la suite
d’Addison et a attendu devant que je lui parle. Je lui ai demandé de rester
pour m’aider à partir sans me faire remarquer. Il était là quand j’ai quitté la
suite de Sonny. Il se tenait dans le hall quand nous nous sommes séparés avec
une bise sur la joue. Il a vu qu’elle était en vie quand je suis parti. J’étais
tellement heureux que ça se soit si bien passé que je lui ai donné mon numéro
de téléphone et que je lui ai dit de m’appeler s’il voulait aller à une
première d’un film.


Jessie jeta un coup d’œil à Karen. Si c’était vrai,
alors, elles n’avaient plus rien contre Bauer et elles avaient consacré les
deux dernières heures à une quête futile.


— Pourquoi ne nous avez-vous pas dit ça avant ?
demanda l’inspectrice.


— Parce que je ne l’ai pas tuée et que je croyais
que cette affaire se calmerait quand vous trouveriez le coupable, dit-il. Je ne
voulais pas impliquer ce gosse si je pouvais l’éviter. Il m’a fait entrer en
douce dans l’hôtel. Il a éteint les caméras pour moi. Enfin, il m’a appelé ce
matin pour me dire qu’Addison était morte. Je me suis dit qu’il perdrait
forcément son travail si l’hôtel découvrait ce qu’il avait fait.


— Vous nous avez vraiment caché tout ça pour
protéger un chasseur que vous ne connaissiez que superficiellement ?
demanda Jessie, incrédule.


— Non, admit-il. Ce n’était pas la seule raison.
J’avais peur.


— De quoi ? demanda Jessie.


— D’eux, répondit Karen à la place de Bauer.


— Est-ce vrai ? demanda Jessie en fixant Bauer
pour vérifier s’il mentait.


— Oui, dit-il, paraissant soudain avoir beaucoup
plus que ses cinquante ans. Comprenez bien : quand j’ai appris qu’elle
était morte et comment, j’ai été terrifié. Je ne savais pas qui l’avait fait,
mais je le devinais. Sonny et moi, nous avions parlé de quitter le Royaume,
puis on l’avait assassinée. Comment pouvais-je être sûr qu’ils n’avaient pas
caché de micros dans cette suite, qu’ils n’avaient pas tout entendu, qu’ils
n’avaient pas décidé de prendre des mesures draconiennes ? Comment
pouvais-je être sûr que je ne serais pas la prochaine victime ?


— Vous pensez que le Onzième Royaume pourrait faire
assassiner une des plus grandes stars du monde ? demanda Jessie.


— Est-ce tellement fou ? répliqua-t-il. S’ils
avaient décidé d’éliminer Sonny, pourquoi pas moi ? Avec les choses que je
sais, ils auraient pu décider qu’il valait mieux se débarrasser de moi. Qui
sait ? Son assassinat était peut-être leur manière de m’avertir de ce qui
pourrait se passer si j’essayais vraiment de les quitter. Je ne pouvais plus
prendre de risques. S’ils avaient caché des micros dans la chambre et s’ils
m’avaient entendu parler de la France, ils auraient vite appris l’existence de
la maison de campagne que j’y ai achetée. Je ne peux pas mettre en danger ceux
que j’aime. Si leur but était de me faire taire, ça a marché, du moins jusqu’à
ce que vous veniez me chercher chez moi.


Jessie scruta le visage de Bauer. Elle l’avait vu à
l’écran des quantités de fois mais, dans ce cas-ci, c’était différent. Comme il
jouait des rôles à l’écran, la nature même de son métier faisait qu’il mentait
à son public, leur faisait croire qu’il était un homme qu’il n’était pas.


Avant aujourd’hui, Jessie n’avait jamais eu de raison
d’essayer de percer l’acteur à jour, de déterminer s’il disait la vérité. Cet
acteur avait gagné un Oscar et avait été nominé pour trois autres. Il avait
reçu des récompenses pour sa capacité à tromper les gens.


Cependant, comme ses avocats arrivaient (pour ce qu’elle
en savait, ils étaient peut-être même déjà au poste), elle n’avait pas le temps
d’évaluer s’il disait ou non la vérité. Elle devait décider si l’un des acteurs
les plus célèbres du monde leur jouait la comédie et elle devait le faire
immédiatement. Finalement, elle n’eut pas vraiment à se décider.


— Vous avez dit que, si leur but était de vous faire
taire, ça avait fonctionné, rappela-t-elle à Bauer. Et si ça ne fonctionnait
pas ?


— Que voulez-vous dire ?


— Nous allons vous proposer un marché, dit Jessie.


Elle regarda Karen pour voir si elle était d’accord.
L’inspectrice n’avait aucune raison de jouer le jeu, mais elle approuva d’un
hochement de tête.


— Quel marché ? demanda Bauer.


— Supposons que votre histoire de chasseur soit
vraie. Si c’est le cas, nous tiendrons notre promesse, mais j’ai besoin que
vous promettiez ici et maintenant que vous tiendrez la vôtre.


— Que dois-je accepter ? demanda-t-il.


— La plus grande partie de notre conversation n’a
pas été enregistrée, lui rappela-t-elle. Elle est restée dans cette salle,
entre nous. Nous promettons de ne rien révéler sur votre famille française. Nous
promettons de ne jamais révéler que vous nous avez dit des choses sur le
Royaume. Nous utiliserons vos informations, mais nous ne dévoilerons jamais que
vous êtes la source. Comme ça, vous pourrez sortir d’ici en affirmant que vous
n’avez rien révélé et que vous avez été fidèle au Royaume. Cela devrait vous
donner la possibilité d’éviter que le Royaume ne vous surveille et de vous
échapper quand le jour sera venu.


— Que dois-je faire pour obtenir tout ça ?
demanda-t-il.


— Deux choses : d’abord, vous devez accepter de
ne pas critiquer la section en général ou la Section Spéciale Homicides en
particulier quand vous partirez. Vous devrez rester vague quand vous serez
interrogé par vos avocats et surtout par les médias. Dites que c’était un
malentendu. Personne n’a été en faute. Vous avez beaucoup de respect pour la
Police de Los Angeles et la SSH. Vous n’avez pas de rancune. Vous êtes sûr que
tout finira par s’arranger. N’oubliez pas que même la police a besoin d’une
bonne réputation.


Elle ne précisa pas que c’était particulièrement
important pour le capitaine Decker.


— Et en second ? demanda-t-il.


— Vous devrez nous dire tout ce que vous savez sur
les méfaits du Royaume et vous devrez le faire vite. Vous devrez l’écrire au
cas où nous en aurions besoin un jour.


— Si vous ne dévoilez jamais que je suis la source,
quand pourriez-vous avoir besoin de cette déclaration écrite ?
demanda-t-il.


— Au cas où vous seriez assassiné, dit Jessie d’un
ton monotone.


Bauer ne trouva aucune réponse à cette affirmation, mais il
avait une question à poser.


— De quels méfaits parlez-vous ?


— Il y a quelques minutes, vous avez dit que, avec
les choses que vous savez, les chefs du Royaume auraient pu décider qu’il
valait mieux se débarrasser de vous, dit-elle. Quelles choses savez-vous, M.
Bauer ?


Bauer réfléchit un moment. Jessie lui laissa le temps.
Après tout, ce qu’il allait décider pourrait changer sa vie pour toujours.
Pendant qu’il réfléchissait, les téléphones de Jessie et de Karen vibrèrent.
Jessie baissa les yeux. C’était un SMS de Nettles qui disait : Les
avocats sont arrivés. Jessie releva brusquement la tête.


— Fin de la réflexion, dit-elle avec urgence. Vos
avocats viennent d’arriver au poste. C’est maintenant ou jamais.


Cela sembla aider Bauer à se décider.


— OK, j’accepte votre marché, dit-il rapidement en
passant immédiatement aux aveux. Voici ce que je sais : le Royaume harcèle
les Reniés. Ils ont toute une stratégie.


— Ce n’est pas original, dit Karen. Nous connaissons
déjà l’existence du Ciblage Légitime.


— Bien sûr, mais je ne dis pas ça métaphoriquement.
Je parle d’un vrai manuel de stratégie en papier. Ils en produisent des
exemplaires qu’ils impriment et distribuent à groupe d’élus de la Section des
Activités Restreintes.


— Vous l’avez vu ? demanda Karen.


— Non, dit-il comme si cette idée était ridicule. Je
ne suis pas si important. Ce n’est qu’un témoignage de troisième main. J’ai
aussi entendu dire que le livre a un nom spécial, mais je ne le connais pas. Ce
que je sais vraiment, c’est qu’il énumère des méthodes et des techniques prêtes
à utiliser. Je ne suis pas avocat, mais beaucoup de ces techniques m’ont paru
illégales.


Jessie était sûre qu’une description de troisième main de
ce supposé livre n’aurait presque aucune chance de convaincre le procureur de
district ou le tribunal mais, comme elle ne voulait pas ralentir Bauer, elle
passa à la suite.


— OK, quoi d’autre ? demanda-t-elle en
regardant défiler l’aiguille des secondes sur l’horloge murale fixée derrière
Bauer.


— Il y a aussi les disparitions, dit-il. Le groupe
envoie des quantités d’Adhérents en M&M, c’est-à-dire en « Mission de
Méditation » solitaire, pour les aider à libérer leur potentiel. On dépose
l’Adhérent dans un environnement hostile, souvent dans une partie isolée d’un
désert ou d’une forêt, seul et avec très peu de provisions.


— J’en ai entendu parler, dit Karen. C’est une sorte
de mélange entre le test de foi et l’épreuve par le feu.


— C’est ça, dit Bauer, et, avant d’y aller, ils
doivent signer un dégagement de responsabilité qui libère le Royaume de toute
responsabilité en cas d’accident. Le problème est qu’une quantité étonnamment
élevée d’Adhérents ne revient jamais et que, à chaque cas, ce sont des gens qui
avaient dit qu’ils doutaient du Royaume juste avant qu’on les envoie en M&M.


— Quoi d’autre ? demanda Jessie, de plus en
plus impatiente.


— Eh bien, il y a le trafic.


Jessie sentit sa mâchoire s’ouvrir machinalement. Seul le
bourdonnement de son téléphone la tira de son choc. Elle lut le message de
Nettles : Les avocats sont dans le hall. Decker essaie de les retenir.
Ça ne marche pas. Vous avez encore quelques secondes.


— Quel trafic ? demanda-t-elle en toute hâte.


— Ils n’appellent pas ça du trafic, dit Bauer,
sentant son impatience et parlant encore plus vite. En fait, les femmes ne
comprennent peut-être même pas ce qu’il leur arrive mais, quand on y réfléchit,
c’est de l’esclavage sexuel, en gros.


Avant que Jessie n’ait pu obtenir plus de détails, la
porte s’ouvrit brusquement. Jessie vit entrer furieusement non pas un avocat
mais trois, deux hommes et une femme très grande. L’avocat mâle le plus âgé et
le plus petit avança.


— Je m’appelle Walter Serra, aboya-t-il en se
concentrant sur Jessie et Karen. Je représente M. Bauer et cet interrogatoire
est terminé. Ne dites pas un mot de plus, Logan.


Bauer avait déjà la bouche fermée et ne la rouvrit pas.
Serra continua.


— Si vous ne comptez pas arrêter notre client, et je
vous suggère d’y réfléchir très soigneusement, nous allons tous partir,
maintenant.


Bauer détourna le regard de l’avocat et se retourna vers
Jessie. Il avait les yeux exorbités sous l’effet de la peur. Jessie se leva
lentement pour se donner le temps de réfléchir. Il ne fallait pas qu’elle
commette le moindre impair.


— Emmenez-le si vous voulez, dit-elle en feignant le
dégoût. C’est à peine s’il a parlé. Tout ce qu’il a avoué, c’est qu’il ne mange
pas de beignets avec du gluten, mais je vous assure que nous n’en avons pas
fini avec lui.


— Je n’en serais pas si sûr, à votre place, rétorqua
Serra d’un ton hautain. Veuillez lui retirer ses menottes.


Pendant que Karen enlevait les menottes à Bauer sans dire
un seul mot, Bauer articula silencieusement et furtivement « Merci »
à l’intention de Jessie. Au lieu de hocher la tête, elle se contenta de cligner
des yeux. L’acteur se leva, s’épousseta de façon ostentatoire puis se dirigea
vers la porte. Juste avant de sortir, il s’arrêta et se retourna.


— J’ai un grand respect pour tout le travail que
vous faites ici, dit-il. Je voulais juste vous dire que je ne vous en veux pas
et que, quand tout sera résolu, j’espère que nous pourrons tous avancer de
façon à libérer tout notre potentiel.


Il partit sans dire un autre mot. Ses avocats et Decker
le suivirent. Pendant qu’ils avançaient dans le hall, Jessie entendit le
capitaine dire à Serra que la section avait parfaitement respecté les règles.
Jessie et Karen se retrouvèrent seules dans la salle d’interrogatoire.


— Nous n’avons pas sa déclaration écrite, dit Karen
en se laissant tomber sur la chaise que Bauer avait occupée quelques moments plus
tôt.


— Effectivement, convint Jessie, parlant d’un ton
modéré mais réfléchissant à toute vitesse, et, maintenant, nous risquons de ne
jamais l’obtenir.


— Je sais ce que tu penses, dit Karen, sentant
apparemment que Jessie ne disait pas tout ce qu’elle avait en tête.


— Quoi ? demanda Jessie en s’asseyant elle
aussi.


— J’ai assez travaillé avec toi pour savoir ce que
tu vas faire, dit Karen. Comme nous n’avons rien d’officiel de Bauer, tu vas
vouloir secouer le cocotier.


— Et comment ferais-je ça ? demanda Jessie en
essayant de ne pas sourire.


— Tu veux aller voir Sterling Shepherd en personne,
utiliser les allégations de proxénétisme pour le désarçonner puis continuer en
le mitraillant de questions sur l’assassinat d’Addison Rutherford pour voir
s’il révèle quelque chose, oralement ou par son langage corporel.


— Est-ce une si mauvaise idée ? demanda Jessie,
impressionnée par la perspicacité de l’inspectrice.


— En fait, elle me plaît beaucoup, dit Karen. Je
veux voir ça en direct. Toutefois, tu n’as aucune idée du foutoir que ça va
déclencher si tu t’attaques à Shepherd. Avec ses avocats et la SAR, il essaiera
de te détruire, de nous détruire toutes les deux et, honnêtement, j’ai beau les
détester, je ne suis pas sûre de pouvoir aller jusque-là. Enquêter sur un
assassinat, c’est une chose. S’attaquer directement au gourou du Onzième
Royaume, c’en est une autre. J’ai une famille. J’ai un petit garçon.


Jessie hocha la tête. En fait, elle était étonnée que
cette discussion n’ait pas eu lieu plus tôt. Karen Bray était une très bonne
inspectrice, mais elle n’avait pas l’habitude que l’on menace sa vie ou d’être
obligée de se cacher. Peu de gens avaient cette habitude et faire face au
potentiel destructeur d’un danger continu et mal connu était une chose à
laquelle Karen ne s’était pas habituée, contrairement à Jessie. Franchement,
Jessie ne souhaitait à personne d’être forcé d’en arriver là.


— Je comprends, dit-elle. Faisons une pause.
D’abord, nous allons vérifier ce que Bauer a dit sur le chasseur. Si c’est la
vérité, nous serons à peu près sûres qu’Addison Rutherford essayait réellement
de quitter le Royaume. Si tel est le cas, alors, Sterling Shepherd aurait
visiblement tenu à l’empêcher, peut-être au point de la faire assassiner, mais
rien ne nous force à l’attaquer de front. À nous deux, et avec l’aide de Jamil,
nous pourrons peut-être trouver une autre façon de déterminer s’il est
impliqué, une façon détournée qui ne vous ferait courir aucun risque, à toi et
à ta famille. Tu peux avoir confiance en moi.


— Ce n’est pas toi qui m’inquiètes, Jessie, dit
Karen. C’est tous les autres.











CHAPITRE DIX-NEUF


 


 


Trudy Echolls, ex-amie de Kaylee McNulty, n’habitait pas
sur le campus.


Ryan et Valentine s’arrêtèrent devant l’adresse que le
secrétaire leur avait donnée. C’était un immeuble d’appartements de quatre
étages sans prétention situé à quelques pâtés de maisons du campus. Ryan
désirait en savoir plus sur le passé d’Echolls avant qu’ils ne l’interrogent
et, pour la énième fois, il pensa à appeler Jamil pour lui demander une
biographie. Cependant, comme tout le monde, Ryan avait entendu dire que Logan
Bauer avait été arrêté et comprenait donc que le chercheur croulait
probablement sous le travail. Il allait devoir se renseigner tout seul.


Ils n’étaient pas même sûrs qu’Echolls serait chez elle
mais, comme son emploi du temps indiquait que son seul cours de la journée
n’aurait lieu que ce soir, il y avait des chances pour qu’ils la trouvent à
domicile. En outre, Ryan ne voulait pas la prévenir, ou elle aurait le temps de
se préparer. Ils attendirent que quelqu’un quitte l’immeuble pour entrer de
façon à ne pas être obligés de sonner. Comme il n’y avait pas d’ascenseur, ils
durent monter au quatrième étage par l’escalier.


Même si Ryan considérait qu’il s’était presque complètement
remis de son coup de poignard et du coma qui lui avait pris plus de six mois,
il eut quand même du mal à monter les marches. Quand ils atteignirent le haut,
il était à bout de souffle et sa cuisse droite palpitait.


— Ça va ? demanda Valentine.


— Ça ira, dit-il en haletant. Parfois, mon corps
aime me rappeler qu’il faut que je reste modeste.


— Je n’arrive toujours pas à croire que tu te sois
aussi bien remis après ce qui t’est arrivé, dit-elle. Je me suis renseignée sur
les sortes de blessures que tu as eues et, selon la plupart des sources, il
faut entre un an et dix-huit mois pour retrouver une forme complète. Tu as
progressé infiniment plus vite.


— Oui, bon, ce n’est pas mon impression en ce
moment, dit-il, espérant que sa cuisse allait se calmer.


— Veux-tu que je mène l’interrogatoire jusqu’à ce
que tu aies retrouvé tes repères ? demanda-t-elle.


— D’accord.


— Bon, on fait comme ça, alors, mon vieux, dit
Valentine en avançant jusqu’à la porte.


— J’ai seulement deux ans de plus que toi, dit-il.


Elle sourit sans dire un mot puis frappa à la porte
d’Echolls.


Au bout de quelques secondes, la lumière du judas
disparut et quelqu’un répondit.


— Qui c’est ?


— Gertrude Echolls, c’est la Police de Los Angeles,
dit Valentine. Nous avons quelques questions à vous poser sur une amie
étudiante de Southwestern. Pouvez-vous ouvrir la porte, s’il vous plaît ?


— Puis-je voir vos badges, s’il vous plaît ?
répondit immédiatement la jeune femme.


Ils levèrent tous deux leur badge devant le judas.
Echolls déverrouilla la porte puis l’ouvrit. Ryan examina la jeune femme en
essayant de rester discret.


Jolie et effacée, elle était mince et pâle avec des
lunettes et des cheveux noirs en queue de cheval. Elle portait un pantalon en
velours côtelé, un sweat gris à col roulé et des pantoufles.


— De quoi s’agit-il ? demanda-t-elle.


— Nous enquêtons sur un rapport concernant une
étudiante du nom de Kaylee McNulty, dit Valentine comme si le rapport en
question concernait un livre qu’elle aurait oublié de rendre à la bibliothèque.
D’après ce que nous savons, vous étiez colocataires. Est-ce exact ?


Echolls fronça le nez, étonnée, mais répondit quand même.


— Nous étions colocataires le dernier semestre, mais
elle est partie pendant les vacances d’hiver. A-t-elle fait quelque
chose ?


— Qu’est-ce qui vous donne cette idée ? demanda
Valentine.


— En fait, rien, dit-elle. Je serais stupéfaite si
Kaylee avait fait quoi que ce soit d’illégal.


— Pourquoi est-elle partie ? insista Valentine.


— C’est de ça qu’il s’agit, alors ? demanda
Echolls, qui eut l’air irritée pour la première fois. M’a-t-elle dénoncée à la
police parce que j’ai été méchante avec elle ?


— Pourquoi ferait-elle une telle chose ?
demanda Valentine. Avez-vous fait quelque chose de mal ?


Echolls rit amèrement.


— Je suppose que la réponse dépend de la personne à
laquelle on pose la question. Suis-je mauvaise parce que j’ai accepté de faire
un stage dans une compagnie pétrolière et gazière cet été ? Kaylee le
pensait, en tout cas.


— Est-ce pour cela qu’elle est partie ? demanda
Ryan en parlant pour la première fois.


— En grande partie, répondit Echolls. Je crois que
les mots qu’elle a employés étaient quelque chose comme « Je ne peux pas
en toute conscience habiter avec une personne qui détruit activement le monde
au lieu d’essayer de l’améliorer. » C’est presque ça mot pour mot. Mes
décisions sont-elles criminelles ?


Ryan réprima la réponse narquoise qui lui vint en tête et
la remplaça par une question.


— Mme Echolls, où étiez-vous ce matin entre 8 h 30
et 9 h 15 ?


L’expression bien-pensante de Trudy Echolls disparut
immédiatement.


— Pourquoi ? Est-il arrivé quelque chose à
Kaylee ?


Ryan jeta un coup d’œil à Susannah Valentine et hocha la
tête. Quand ils travaillaient ensemble, Jessie aimait toujours que ce soit lui
qui annonce la mort d’une victime à un suspect potentiel pour qu’elle puisse
regarder la réaction du suspect en question. Maintenant, Ryan comptait utiliser
Valentine dans le même but. L’inspectrice se tourna vers Echolls et répondit
simplement.


— Kaylee McNulty a été retrouvée assassinée ce
matin.


Pendant une seconde, Echolls sembla ne pas entendre
Valentine, puis ses jambes tremblèrent légèrement.


— Oh, mon Dieu, marmonna-t-elle en commençant à
s’effondrer.


Ryan avança et réussit à la saisir par les épaules avant
qu’elle ne s’écroule complètement. Il la redressa et l’emmena vers un tabouret
de bar proche. Elle avait le regard voilé et la peau moite. Il y avait des
gouttes de transpiration sur son front. Ryan eut un peu honte d’insister, mais
c’était le meilleur moment pour le faire.


— Où étiez-vous ce matin, Mme Echolls ?
répéta-t-il.


Elle le regarda et, même si elle semblait encore ne pas
vraiment être là, elle répondit d’une voix atone et sans émotion.


— Je suis restée à la bibliothèque de droit
d’environ huit heures jusqu’au déjeuner. J’ai du mal avec un cours que nous
suivons sur la réglementation fédérale des valeurs mobilières et je voulais
travailler dessus. Il y a des caméras partout, là-bas. Vous devriez pouvoir
confirmer ma présence, dit-elle.


Alors, avec réticence, elle demanda :


— Comment est-elle morte ?


Ryan sentit le découragement l’envahir, car leur seule
piste potentielle venait de s’évaporer en une seule réponse. S’ils confirmaient
l’alibi d’Echolls et la rayaient de la liste des suspects, ils n’auraient plus
rien quand ils quitteraient cet appartement. Au bout d’une seconde, il se
rendit compte que l’étudiante attendait encore une réponse et que Valentine ne
savait pas avec certitude s’ils devaient lui en donner une. Il soupira.


— Si vous teniez à elle, dit-il, il vaut
probablement mieux que vous l’ignoriez.


Une paralysie émotionnelle le saisit et il partit vers la
porte. Pendant que Valentine le suivait à l’extérieur, il l’entendit donner sa
carte à Echolls et lui dire de l’appeler si elle pensait à autre chose. Quand
ils furent dans le hall, Ryan regarda fixement l’escalier, intimidé. Sa jambe
venait juste d’arrêter de lui faire mal et, maintenant, il allait devoir
redescendre les marches.


— On fait quoi, maintenant ? demanda Valentine
en lui rappelant leur enquête.


Il avait apprécié le bref répit pendant lequel son seul
souci avait été d’effectuer une tâche physiquement difficile.


— Pour être honnête, dit-il en se tournant vers
Valentine, je ne sais pas. Cette hypothèse était tirée par les cheveux, de
toute façon. Nous savions que cette agression avait probablement été perpétrée
par une personne à l’esprit perturbé qui était passée au hasard par l’YWCA. Une
partie de moi-même espérait que nous allions avoir une révélation, mais je me
rends compte qu’on en trouve peu, ces jours-ci.


— Hé, dit-elle en approchant et en le frappant du
poing à l’épaule pour plaisanter. Ne te décourage pas. On ne sait jamais ce qui
peut arriver. Quelqu’un va peut-être signaler une personne qui est entrée dans
un Starbucks avec une machette ensanglantée.


— Ça serait bien, hein ?


Elle mit un doigt sous son menton et le souleva pour
qu’ils aient les yeux au même niveau.


— Ce garçon a-t-il besoin d’une sucette ?
demanda-t-elle d’un ton taquin.


Le découragement de Ryan disparut. Cependant, dans la
réaction de Valentine, quelque chose lui avait semblé être d’une intimité
déplacée. Il sentit qu’il rougissait et recula rapidement.


— Tu sais que je suis fiancé, n’est-ce pas,
Valentine ? dit-il peut-être plus vivement qu’il ne l’avait voulu.


Elle écarquilla les yeux l’espace d’un instant puis
gloussa.


— Oui, je sais, inspecteur Hernandez. Au poste, on
ne parle que de tes fiançailles. Je crois que tu m’as mal comprise. J’essayais
juste de faire l’idiote pour te remonter le moral à un moment difficile. Sans
vouloir t’offenser, sache que je ne mélange jamais le travail et le plaisir.
D’ailleurs, même si je le faisais, tu ne serais pas mon type.


Le visage de Ryan resta rouge mais, cette fois, c’était
pour une autre raison.


— OK, désolé, dit-il. Je crois que je t’ai mal
comprise.


— Tu n’es pas si charmant que ça, lui dit-elle.


— Je comprends, dit-il en levant les mains comme
pour se rendre. Tu n’as pas besoin de te défouler sur moi.


Valentine sembla prête à lui envoyer une autre pique
mais, à ce moment-là, son téléphone sonna et le sauva de l’embarras. Il
répondit sans même regarder qui c’était.


— Hernandez, dit-il.


Il y eut un long silence. Il se dit que ce devait être
une erreur et faillit raccrocher quand une voix féminine automatique parla.


— Appel en PCV de la Maison
de Correction des Tours Jumelles, Unité Psychiatrique Médico-Légale pour
Patientes Hospitalisées. Acceptez-vous un appel en PCV de — ?


La voix se tut et, un moment
plus tard, une voix humaine dit « Andrea Robinson ». Ryan reconnut
immédiatement le nom et la voix.


— Oui, dit-il, même s’il
n’était pas sûr que ce soit la bonne réponse.


Une seconde plus tard, il
entendit le violent bruit de fond qui caractérisait les prisons puis Andrea
Robinson commença à parler.


— Bonjour, inspecteur, dit
Andy Robinson. Merci de prendre mon appel. Je sais que vous auriez pu refuser.


— Que voulez-vous ?
demanda-t-il.


Ryan ne voulait pas jouer aux
jeux d’Andrea Robinson. Il savait qu’elle espérait qu’on la transférerait dans
un meilleur établissement si elle aidait Jessie d’une façon qu’elle n’avait pas
encore exposée clairement. Cependant, il ne comprenait pas bien ce qui la
poussait à faire cette proposition et ne voyait pas pourquoi elle l’appelait.


— Je serai brève, dit-elle.
Je sais que votre temps est précieux, et puis, ils ne m’accordent que quelques
minutes, ici. Je crois que j’ai des informations potentiellement précieuses sur
votre affaire actuelle.


— Vous avez appelé la
mauvaise personne, lui dit Ryan d’un ton dédaigneux. Je ne travaille pas sur
l’enquête relative à la grande star du cinéma avec Jessie.


— Je ne parle pas de cette
affaire, inspecteur, répondit-elle froidement, même si elle m’intrigue. Je
parle de la vôtre, celle où la jeune femme a été taillée en morceaux.


— Comment êtes-vous au
courant ? demanda-t-il.


— Pourquoi ne le serais-je
pas ? demanda-t-elle d’un ton étonné. On nous permet de regarder la
télévision, ici (ou du moins certaines chaînes) et je viens de voir les
nouvelles.


Ryan jura en son for intérieur.
Si c’était annoncé aux nouvelles, cela signifiait probablement que le meurtre
avait fuité et que l’assassin, s’il regardait aussi la télévision, devait
savoir qu’on le cherchait. Valentine regardait Ryan d’un air perplexe. Comme il
n’avait aucune raison de lui cacher cette conversation, il mit l’appel sur haut-parleur.


— Quelles informations
avez-vous sur l’affaire ? demanda-t-il.


— Je crains qu’il ne faille
qu’on négocie un peu d’abord, inspecteur, répondit Andrea Robinson d’un air
faussement timide. Je suppose que Jessie vous a parlé de l’offre que j’avais
faite il y a quelque temps. Il faut bien que j’aie un minimum de pouvoir de
négociation, n’est-ce pas ?


— Qu’est-ce qui me prouve
que ce n’est pas tout simplement du vent ? demanda-t-il. Vous voyez une
affaire aux nouvelles et vous décidez peut-être de vous l’approprier pour
servir vos propres intérêts. Prouvez votre honnêteté.


— Je vois pourquoi elle
vous aime tant, répondit Andrea Robinson avec coquetterie. Vous êtes très
viril, très mâle, même au téléphone. D’accord, inspecteur, vous allez
comprendre. Écoutez bien ce mot : machette.


Ryan jeta un coup d’œil à
Valentine, qui avait l’air aussi choquée que lui.


— Et alors ?
réussit-il à demander d’une voix à peu près normale.


— Je suis désolé,
inspecteur, mais c’est tout ce que je peux fournir cette fois-ci. Si vous en
voulez plus, j’en discuterai volontiers, mais pas avec vous. Dites à votre
adorable fiancée que j’aimerais qu’on se revoie dans la zone de visite de la
prison et rappelez-lui que le temps tourne.
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Jessie n’arrivait pas à trouver
de voie détournée.


Après avoir passé presque une
heure à chercher une manière indirecte d’approcher Sterling Shepherd, une
manière susceptible d’être aussi efficace que le déballage brutal de ce
qu’elles savaient, elles avaient fait chou blanc. Karen faisait une pause et
cherchait un en-cas. Jessie se leva pour s’étirer autant que possible dans la
petite salle de la section recherches. Jamil, qui semblait rarement avoir
besoin de manger, de boire ou de se reposer, continuait de taper sur son
clavier.


— Nous perdons peut-être
notre temps, dit Jessie aussi bien à elle-même qu’au chercheur obstiné. Après
toutes ces années, avec l’aide de ses avocats et de ses hommes de main de la
SAR, il ne serait pas étonnant que Sterling ait trouvé un moyen d’éliminer
toutes ses faiblesses. Je ne serais pas étonnée s’il avait demandé à ses hommes
de mener des recherches sur lui de façon à se tenir au courant de toutes les
allégations qu’on pourrait lui adresser.


— Vous avez raison, dit
Jamil.


— Ah bon ? dit Jessie,
étonnée que le jeune homme accepte de lui donner raison, car il ne le faisait
jamais, d’habitude.


— Vous avez tort quand vous
affirmez que nous perdons notre temps, dit-il, mais je crois que vous avez
raison quand vous dites qu’il a eu tellement de temps pour couvrir toutes ses
transgressions qu’il pourrait être impossible de les démêler maintenant.
Toutefois, si c’est vrai pour nous, ça ne l’est peut-être pas pour tout le
monde.


— Que veux-tu dire ?
demanda Jessie.


Elle reconnaissait l’inflexion
dans la voix de Jamil. C’était celle qu’il avait quand il pensait qu’il avait
une bonne idée mais qu’il ne voulait pas le dire trop franchement de peur de
s’être trompé.


— Je crois que nous
intervenons trop tard, lui dit-il, mais je tombe souvent sur une personne qui
enquête sur le Onzième Royaume depuis le tout début, avant que qui que ce soit
d’autre ait commencé à le faire. Il a peut-être trouvé des faits compromettants
avant qu’ils n’aient pu les cacher.


— De qui s’agit-il ?
demanda Jessie, soudain intéressée.


— De Huell Valcheck, dit
Jamil d’un air enthousiaste.


L’enthousiasme de Jessie
disparut aussi vite qu’il était venu.


— Ce gars ? dit-elle
d’un ton sceptique. Pendant mes recherches, j’ai lu quelques-uns de ses écrits et
d’autres choses sur lui. Franchement, j’ai trouvé qu’il ressemblait à une sorte
de conspirationniste complètement fou.


— Mme Hunt, dit Jamil en se
retournant sur sa chaise, à votre avis, qui a financé et diffusé ces histoires
sur lui, celles qui sapent sa crédibilité ?


Jessie y réfléchit et se sentit
brièvement embarrassée de ne pas avoir pensé à se renseigner sur la source des
histoires en question. Elle ne comprenait pas encore autant qu’elle l’aurait
voulu que le Royaume avait le bras long.


— En es-tu sûr ?
demanda-t-elle.


— J’ai des données
précises, lui dit-il. Une partie de ces articles a été commandée par des
publications qui soutiennent le Royaume puis ils ont été tellement regroupés
que, maintenant, il est difficile de trouver les sources d’origine. Cependant,
plus je cherche, plus je trouve que toutes les critiques sur lui viennent
d’auteurs ou de vendeurs liés au groupe.


— Mais cet homme n’a-t-il
pas été interné ? demanda-t-elle.


— Brièvement, dit Jamil. Je
n’ai pas réussi à découvrir de quoi il s’agissait. Écoutez, je ne dis pas que
ce gars est un grand journaliste, mais on peut se demander pourquoi le Royaume
a dépensé tant d’argent et déployé tant d’efforts pour faire taire Valcheck
s’il est un écrivaillon incohérent et déséquilibré.


Jessie sentit un peu
d’excitation renaître en elle.


— C’est une très bonne
question, Jamil, dit-elle, et je n’ai pas de réponse. Tu as l’adresse de ce
bonhomme, hein ?


 


*


 


Jessie partit seule.


Karen était déjà nerveuse et
interroger un enquiquineur de reporter potentiellement fantaisiste risquait de
ne pas lui faire de bien. Donc, pendant qu’elle restait au poste pour vérifier
l’alibi de Bauer avec Eli le chasseur et pour demander à la police scientifique
s’ils avaient des nouvelles, Jessie se rendit seule à Mar Vista, un petit
quartier du Westside niché entre Culver City et Venice.


Elle arriva devant l’adresse que
Jamil lui avait donnée puis vérifia si elle était au bon endroit. Cette maison
ne ressemblait pas au refuge probable d’un ex-journaliste persécuté sans
relâche et en grande partie discrédité. Elle était grande, sur deux niveaux, de
style Craftsman avec des colonnes vertes et des décorations. L’extérieur
autrement marron était conçu pour ressembler à une cabane en rondins. Une
grande clôture en bois entourait la propriété, qui reposait sur un terrain en
pente situé au coin d’une intersection résidentielle en face d’une école
élémentaire.


Jessie remarqua que, quinze
centimètres au-dessus de la clôture en bois, tout autour de la maison, il y
avait un câble en métal épais qui, soupçonna-t-elle, était peut-être
électrifié. Ce détail semblait mieux correspondre à ce qu’elle supposait sur
cet homme. Il y avait aussi plusieurs pancartes « Propriété privée,
défense d’entrer ». Elle se gara, descendit de sa voiture et se rendit au
portail de devant. De l’autre côté de la rue, des dizaines d’enfants en
récréation jouaient en criant de plaisir.


À la différence du reste de la
clôture, la porte d’entrée était en ce qui semblait être du fer. Au centre de
la porte, il y avait une grande fente qui semblait servir à faire passer les
colis. Jessie se plaça devant, ne sachant comment procéder. Jamil n’avait pas
trouvé de numéro de téléphone valide pour Huell Valcheck. Il avait une adresse
de courriel mais n’avait pas répondu au message que Jamil avait envoyé.


Jessie aurait bien sonné, mais
il n’y avait pas de sonnette. Une caméra fixée en haut de la clôture était
pointée sur elle, mais elle était peut-être hors service, car elle avait des
bosses et des toiles d’araignée. Alors que Jessie allait frapper à la porte,
une voix pleine de parasites parla dans un haut-parleur d’interphone qu’elle
n’avait pas remarqué jusque-là. Ce haut-parleur était à l’intérieur de la fente
d’introduction des colis.


— Ceci est une propriété
privée, dit la voix masculine et distante. Quel est l’objet de votre
visite ?


Jessie décida d’être franche.
Elle ne savait pas quelles ressources ce gars avait à sa disposition ou ce
qu’il savait déjà sur l’affaire. Toute tentative de tromperie réduirait
certainement à néant le peu de chances qu’elle avait d’obtenir quelque chose
d’utile de sa part.


— Bonjour, M. Valcheck,
dit-elle en se penchant maladroitement vers la fente. Je m’appelle Jessie Hunt.
Je suis profileuse criminelle consultante pour la Police de Los Angeles.
J’enquête sur l’assassinat d’une jeune femme qui était Adhérente du Onzième
Royaume. Nous pensons que sa mort est peut-être liée au groupe et peut-être
même à son fondateur, Sterling Shepherd.


Elle attendit une réponse. Au
bout de plusieurs secondes, la voix grésillante répondit :


— Vous n’avez pas posé de
question.


Jessie essaya de ne pas sourire.
Il faisait son difficile mais, au moins, il ne l’avait pas congédiée d’entrée
de jeu.


— Nous sommes un peu dans
une impasse, dit-elle avant de baisser la voix. Nous avons des signalements
officieux du harcèlement des Reniés et du lavage de cerveau des Adhérents.
Certains de ces Adhérents ont mystérieusement disparu et d’autres ont peut-être
été victimes de trafics humains. Nous pensons que cet assassinat pourrait être
lié à ces allégations, mais toutes les archives utiles concernant ces sujets
semblent inaccessibles. J’espérais que vous y aviez peut-être accédé avant que
le Royaume n’apprenne à effacer ses traces en expert. J’ai besoin de votre
aide, monsieur.


Il y eut un autre long silence.
Jessie commença à se demander si l’interphone fonctionnait.


— M. Valcheck ?


— Ne bougez pas, s’il vous
plaît, demanda la voix grésillante. Ça ne prendra qu’un moment.


Jessie fut tentée de s’en aller.
Qu’entendait-il exactement par « ça » ? Prévoyait-il de lui
envoyer une fléchette empoisonnée ou de faire s’ouvrir l’allée sous ses pieds
pour qu’elle tombe dans une douve ?


Rien de tout cela ne se passa.
Au bout de cinq secondes, un bourdonnement annonça l’ouverture de la porte en
fer.


— Vous pouvez entrer, dit
la voix. Allez à la porte d’entrée. Quand vous aurez retiré vos chaussures et
votre arme et que vous les aurez placées dans la boîte à clés qui se trouve
dans le vestibule, vous pourrez entrer.


— Je ne peux pas me séparer
de mon arme, M. Valcheck, lui dit-elle.


— Dans ce cas, je crains
que nous ne puissions pas continuer. Votre contrôle n’est pas complet. Je ne
peux permettre à une inconnue, même célèbre, d’entrer chez moi sans garantie de
sécurité. À vous de voir.


Jessie soupira. Bien sûr, la
seule fois où elle n’avait pas emmené de collègue, son hôte lui demandait de se
désarmer sans en faire autant.


— D’accord, dit-elle, mais,
si je vois un aiguillon ou une seringue, ça ira très mal.


— Veuillez poursuivre, dit
Valcheck sans promettre quoi que ce soit.


Jessie poussa la porte en fer et
trouva une cour intérieure étonnamment bien entretenue équipée d’un potager et
entourée par un jardin plus grand de succulentes résistantes à la sécheresse.
Elle remarqua que l’allée qui menait à la porte d’entrée était couverte de
feuilles alors qu’il n’y avait aucun arbre dans la cour. Elle devinait
pourquoi. C’était une mesure de sécurité. Écrasant les feuilles de ses pieds et
produisant ainsi un bruit qui résonna dans toute la cour, elle approcha de la
porte.


Elle trouva la boîte à clés,
suivit les instructions puis saisit le bouton de porte. Il était déverrouillé.
Elle entra dans la maison, ferma la porte et posa la boîte à côté. Quand elle
le fit, elle entendit la serrure de la porte se verrouiller.


L’endroit était poussiéreux et
sombre. Quand ses yeux s’ajustèrent, elle remarqua qu’elle était dans un petit
vestibule et qu’il y avait un escalier juste devant elle. À gauche, elle voyait
une salle à manger avec un lustre bas. À droite, il y avait un salon avec une
cheminée. Étrangement, ces deux pièces étaient presque entièrement dépourvues
de mobilier.


Elle entendit un autre cliquetis
et vit la porte de ce qu’elle avait supposé être une penderie s’ouvrir sous la
cage d’escalier. Elle en vit émerger un homme qu’elle pensa vaguement
reconnaître parce qu’elle l’avait vu sur des vieilles photos dans les articles
qui l’avaient ridiculisé. Il avança lentement vers elle, les mains le long des
flancs, comme pour montrer qu’il ne lui voulait aucun mal. Toutefois, sa
démarche hésitante et contre nature était déconcertante. Il semblait que, à
tout moment, il pourrait s’effondrer ou foncer sur Jessie.


— Huell Valcheck ?
dit-elle.


L’homme s’arrêta à environ un
mètre cinquante d’elle. Il était un peu plus petit qu’elle, mais ses cheveux gris
emmêlés étaient plus longs que les siens. Il avait une barbe grise en mèches
éparses et une moustache aussi peu impressionnante. Il portait d’épaisses
lunettes noires qui auraient visiblement mieux convenu à un homme figurant dans
une publicité pour crème capillaire des années 1950. Il portait un bermuda brun
roux et un sweat avec le logo des Clippers de San Diego. Chez cet homme, tout
était vintage.


— Mme Hunt ! dit-il.
Si j’avais su que vous alliez venir, je vous aurais préparé du thé.


— Pas de problème,
répondit-elle. Si vous avez des informations susceptibles de m’être utiles, je
pourrai faire sans thé.


— Dans ce cas, dit-il en
désignant derrière lui la porte qui menait sous l’escalier, aimeriez-vous
descendre directement dans mon repaire ?
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Le terme de
« Repaire » n’était qu’une légère exagération.


En fait, la porte qui s’ouvrait
sous l’escalier ne menait pas du tout dans une penderie, car un escalier
intérieur donnait accès à tout un troisième niveau de la maison.


— À notre époque, à Los
Angeles, peu de maisons ont un sous-sol, dit Jessie en essayant de parler un
peu pendant qu’elle descendait prudemment, jetant constamment des coups d’œil
par-dessus son épaule pour s’assurer que Valcheck n’allait pas la pousser pour
la faire tomber en bas.


— Cet endroit ne date pas
de notre époque, lui dit-il. Il appartient à ma famille depuis des générations.
À l’origine, le sous-sol servait de bunker pendant la Seconde Guette Mondiale
parce que mes grands-parents craignaient que les Japonais ne bombardent la
région après Pearl Harbor. J’y ai effectué quelques ajustements.


Il était modeste. De là où
Jessie se tenait, au pied de l’escalier, il semblait que Valcheck ait
transformé tout le sous-sol en lieu de vie et en espace de travail. Comme il
n’y avait pas de cloisons, elle voyait un coin qui contenait un lit et une
commode, un autre coin avec un sofa et une télévision à grand écran et enfin un
coin cuisine avec son réfrigérateur, sa cuisinière, son four à micro-ondes et
une petite table.


— Vous ne vivez pas du tout
en haut ? demanda-t-elle.


— Non, le reste de la
maison sert juste à tromper les gens, admit-il.


— Dans ce cas, je tiens à
vous dire que vous devriez vous améliorer. Vous ne trompez personne. Cette
maison a l’air inhabitée.


Il gloussa mais ne répondit
rien. Jessie regarda le reste des lieux. L’autre moitié était remplie de
plusieurs bureaux couverts de moniteurs d’ordinateur et de disques durs. Une
section était réservée à plusieurs étagères qui contenaient plus de dossiers
que Jessie ne pouvait en compter. Dans le coin du fond, une petite section
semblait être bouclée. Elle ne contenait qu’un bureau avec un seul ordinateur
dessus.


Ce qui avait attiré l’attention
de Jessie, ce n’était pas le caractère isolé ou peu meublé de l’endroit,
c’était qu’il était délimité par une cage en métal. L’appréhension qu’elle
avait ressentie quand elle avait vu Valcheck sortir de la penderie du hall d’en
haut puis quand elle avait descendu l’escalier lui revint soudain, mais
beaucoup plus forte qu’avant. Elle n’oubliait pas qu’elle était dans le
sous-sol d’un homme peut-être dérangé, seule et désarmée.


— Euh, vous voulez
m’expliquer ce que c’est ? demanda-t-elle en désignant la cage.


Valcheck regarda dans cette
direction.


— Oh, n’ayez pas peur,
dit-il avec un geste dédaigneux, je ne veux pas vous enfermer. Ce n’est pas un
cachot. C’est une cage de Faraday faite maison.


— Je suis désolée, mais
c’est quoi ?


— C’est juste une zone
censée repousser les signaux électromagnétiques. Elle donne du fil à retordre à
mes espions. C’est comme une zone blanche à laquelle ils ne peuvent pas accéder
et qu’ils peuvent encore moins pirater. J’utilise cette cage pour mon
ordinateur, mais il y en a aussi des versions plus petites. Certaines personnes
ont des sacs de Faraday comme ça, dit-il en montrant un petit sac d’apparence
inoffensive qui se trouvait sur une table voisine. Elles les utilisent pour
bloquer les signaux qui vont vers et viennent de leur téléphone portable.


— Ouah, s’exclama Jessie,
stupéfaite. Comme vous avez une de ces cages, je suis étonnée que vous n’ayez
pas pensé à vérifier si j’avais un mouchard avant que je descende ici.


— Je l’ai fait, dit-il.
Comment croyez-vous que j’ai su que vous portiez une arme ? La porte en
« fer » par laquelle vous êtes entrée n’est pas uniquement
décorative. C’est un dispositif de balayage, aussi efficace que ce qu’ils ont
dans les aéroports. Je savais que vous ne seriez pas dangereuse de ce point de
vue là. La question est : êtes-vous un risque du point de vue de l’information ?


— Que voulez-vous
dire ? demanda Jessie.


— Comment puis-je être sûr
que vous n’avez pas été détournée par le Royaume et que vous n’êtes pas une
sorte d’espion ?


Comme la question n’avait pas
été posée d’un ton taquin, Jessie y répondit avec le sérieux que son
interlocuteur semblait lui attribuer.


— Je suppose que vous ne
m’auriez pas laissée passer votre porte d’entrée et que vous m’auriez encore
moins emmenée ici si vous vous inquiétiez vraiment à ce sujet. Aussi triste que
cela me paraisse, ma vie est en grande partie un livre ouvert. Pour savoir ce
que je recherche, rien ne vous oblige à être un journaliste d’investigation.


— Peut-être pas,
répliqua-t-il, mais, d’après ce que je sais de vous, vous avez subi des
quantités de traumatismes, aussi bien dans votre enfance que ces dernières
années. Le Royaume se nourrit de gens comme ça, de ceux qui recherchent une
guérison facile pour les blessures qui ne guérissent pas toutes seules. Qui me
dit que vous ne les avez pas rencontrés et que vous n’avez pas été séduite par
leurs réponses faciles ? Comment puis-je être sûr que vous n’êtes pas une
taupe dont le but est de gagner ma confiance puis de détruire tout mon
travail ?


Jessie soupira profondément.
Regardant autour d’elle, elle vit une chaise pliante en métal d’allure
inconfortable contre le mur.


— Puis-je ?
demanda-t-elle en désignant la chaise.


Valcheck hocha la tête. Jessie
s’assit puis répondit.


— D’abord, M. Valcheck,
excusez-moi de vous le dire comme ça, mais votre travail a déjà été détruit. Le
Royaume a en grande partie réussi à saper votre crédibilité. En fait, même moi,
j’ai hésité à venir vous voir jusqu’à ce que notre chercheur me montre que
toutes les critiques qui salissent votre réputation venaient de divers affiliés
du Royaume. Donc, je n’ai pas besoin de détruire votre travail, car c’est fait
depuis longtemps.


Valcheck hocha la tête. Il ne
semblait pas offensé. C’était comme si elle venait de confirmer une chose qu’il
savait déjà mais préférait oublier.


— Vous avez dit
« D’abord », lui rappela-t-il. Quelle est la suite ?


— La voici : je ne
cherche pas de guérison facile pour mes blessures, qu’elles soient
émotionnelles ou physiques. Ces blessures font partie de moi. Ce sont elles qui
m’aident à faire ce travail, à affronter la laideur du monde. J’ai vu cette
laideur de près et, si je peux attraper des personnes mauvaises pour que moins
de bonnes personnes aient à subir ce que j’ai subi, alors, c’est le seul baume
qu’il me faut. Vous pouvez me croire ou pas. Si vous ne me croyez pas, je m’en irai.
Si vous me croyez, alors, j’ai des questions à vous poser et le plus tôt sera
le mieux.


Valcheck joua avec les mèches
éparses de sa barbe pendant quelques secondes puis sembla se décider. Il
approcha sa chaise de bureau et s’assit face à Jessie.


— Que voulez-vous
savoir ? demanda-t-il.


Jessie expira. Elle ne s’était
pas rendu compte qu’elle retenait son souffle. À présent, ils allaient
peut-être progresser.


— Que savez-vous sur
l’affaire sur laquelle j’enquête ? demanda-t-elle.


— Vous enquêtez sur l’assassinat
d’Addison Rutherford, Adhérente du Royaume. Je la connais un peu. Vous avez interrogé
l’acteur Logan Bauer, mais vous l’avez relâché. Était-ce votre décision ou vous
a-t-on obligée à le faire ?


Pour lui expliquer sa décision,
elle aurait voulu lui dire que Bauer semblait avoir changé d’avis, mais elle
avait promis de ne pas dévoiler ce secret.


— Malgré nos soupçons
originels, il ne semble pas que Bauer soit notre tueur.


Valcheck n’eut pas l’air
convaincu.


— Qu’il soit responsable ou
pas de la mort de cette fille, je peux vous assurer que son soutien de cette
organisation destructrice a détruit la vie de beaucoup de jeunes gens.


— Je n’en ai aucun doute,
dit Jessie, mais, en ce moment, j’essaie d’élucider l’assassinat d’une personne
en particulier. Si c’est d’une façon ou d’une autre lié au Royaume, cela
pourrait avoir un impact plus grand sur la vie des jeunes gens en question. De
toute façon, le but de ma visite, c’est de connaître la vérité. J’espère que
vous pourrez m’aider, mais il faudra que vous le fassiez en me fournissant des
informations crédibles, pas des suppositions ou des accusations invérifiables,
ce qui ne ferait que saper la crédibilité de l’enquête. Pouvez-vous le
faire ?


— Je le peux, lui
assura-t-il. Dites-moi de quoi vous avez besoin.


— OK, dit Jessie sans plus
attendre. Apparemment, Addison Rutherford devait assumer un rôle très important en tant que
vitrine du Royaume, mais elle cherchait probablement à le quitter. J’essaie de
déterminer jusqu’où ils pourraient aller pour garder le secret. Je ne veux ni
rumeurs ni sous-entendus, mais des possibilités basées sur des faits, sur des
exemples similaires qui se sont déjà produits. En avez-vous ?


— Oui, dit Valcheck en se
levant et en allant aux bibliothèques. L’exemple le plus connu remonte à
dix-sept ans. Le Royaume cherchait à se faire exonérer d’impôts par le
gouvernement, mais j’ai entendu dire qu’un de leurs meilleurs comptables était
parti en emportant une grosse quantité de documents qui prouvaient que le
groupe cherchait à faire de l’évasion fiscale à grande échelle. Le comptable
comptait témoigner en présence du Congrès. Une date avait été prévue mais, la
semaine qui précédait son témoignage, sa voiture est tombée d’une falaise et a
explosé en formant une énorme boule de feu. La décision préliminaire rendue a
été que ses freins avaient lâché, mais aucun acte criminel n’a pu être prouvé
et on a mis fin à l’enquête. On n’a jamais retrouvé ses documents et le Royaume
s’est fait exonérer d’impôts quelques mois plus tard.


— Et le Ciblage
Légitime ? demanda Jessie. J’ai entendu dire que certaines de leurs
méthodes dépassent le harcèlement, comprennent des activités illégales et qu’il
existe peut-être des exemplaires papier d’un livre qui décrit les méthodes
approuvées par le groupe.


— Ces exemplaires existent,
lui dit Valcheck. On les appelle les Livres Rouges. J’ai vu des photos de l’un
d’eux, prises en douce. Comme ils sont imprimés sur du papier rouge, il est
difficile de les copier et il n’existe que cinq exemplaires papier au total. Ils
les gardent tous dans leurs archives et on ne les confie qu’à des membres
autorisés de la SAR pendant des durées limitées. L’emplacement de chaque livre
est toujours suivi et ils ne quittent jamais le Heartbeat Hub, ce qui signifie
qu’aucune personne extérieure ne les voit. C’est ce que les gens ne comprennent
pas, à propos du quartier général du Onzième Royaume. Ce bâtiment n’a pas de
moyens de sécurité coûteux ou complexes pour empêcher les gens d’entrer. Il est
conçu pour que les gens restent à l’intérieur. Le bâtiment a un air majestueux
mais, en fait, le Hub est surtout une prison à l’architecture tape-à-l’œil.


— OK. Aussi troublant que
ce soit, je comprends qu’ils ne laissent pas partir les gens, dit Jessie, mais
pourquoi gardent-ils leurs livres avec tant de précautions ?


— Parce que ce livre
énumère des techniques qui dépassent de loin le harcèlement traditionnel. Par
exemple, ils peuvent couper le gaz aux Reniés, simuler des accidents de voiture
qui les impliquent pour pouvoir leur faire un procès, pirater leur ordinateur
et y mettre des photos pédophiles ou envahir leur maison. Toutefois, c’est
impossible à prouver. Ils ne laissent aucune trace, que ce soit des empreintes
digitales ou des traces numériques. Comme je l’ai dit, j’ai vu une photo de la
couverture d’un Livre Rouge, mais je n’ai jamais vu les pages intérieures et
encore moins une copie physique. Tous mes renseignements viennent de Reniés qui
veulent que le monde sache, mais rien de tout cela ne tiendrait la route au
tribunal.


Ils étaient bien partis,
maintenant. Jessie décida de garder le rythme.


— Que savez-vous sur les
disparitions des Adhérents rebelles pendant les Missions de Méditation ?


Valcheck eut l’air impressionné.


— Vous avez bossé dur,
dit-il. J’ai mené des recherches approfondies sur les disparitions des M&M
et elles sont tout à fait réelles. J’ai les rapports de police qui le prouvent.
Cependant, comme dans beaucoup de cas avec le Royaume, il y a des
complications.


— Comme ?


— Avec les disparitions, il
y a deux problèmes principaux, expliqua-t-il. Le premier est que tous les
Adhérents ont signé des dégagements de responsabilité avant de partir et que
ces papiers innocentent le Royaume et tous ceux qui y sont associés s’il arrive
quelque chose aux Adhérents. Les dégagements de responsabilité nomment les
risques de manière très spécifique. Ils sont en béton armé. Le second problème,
c’est le volume.


— Qu’entendez-vous par
là ?


— Après les quelques
premières années des M&M, le CHP a eu une idée astucieuse. Ils en ont
organisé des quantités. Ce que je veux dire, c’est qu’ils y ont volontairement
fait aller énormément de gens. Ils n’ont pas eu beaucoup de mal à les
convaincre. La plupart des M&M ne sont pas très intenses. Ils ressemblent à
une randonnée en sac à dos d’un week-end. Donc, les Adhérents demandaient à y
aller pour prouver leur courage. Les huiles réservaient les M&M vraiment
brutaux à la punition des Adhérents qui se rebellaient, mais les statistiques
n’avaient pas l’air désastreuses.


— Les statistiques ?
répéta Jessie, étonnée qu’il y ait des statistiques pour cet événement.


— Oui. Mon compte le plus
récent, qui est incomplet, je le reconnais, montre que les Adhérents sont allés
à plus de 4300 M&M pendant les vingt-cinq dernières années. Selon les
archives, il y aurait eu un total de trente-six disparitions confirmées pendant
cette période. Comme ça fait moins d’un pour cent, au premier coup d’œil, ça
n’éveille pas les soupçons. C’est seulement quand on regarde la situation de
plus près qu’on apprend que les trente-six disparus avaient activement contesté
le Royaume, parfois en public. Selon mes recherches, au moins la moitié de ces
gens-là envisageaient sérieusement de quitter le Royaume à l’époque où ils sont
allés à leur M&M, mais il n’y a jamais eu assez de preuves pour porter
plainte. Dans la plupart des affaires, on n’a jamais retrouvé de corps, ce qui
rend difficile de déclarer que ces incidents sont autre chose que des accidents
malheureux.


Alors que Jessie allait passer
au trafic d’être humains, sans avertissement, Valcheck ferma les yeux et
geignit fortement. Son corps tout entier se convulsa et eut soudain un spasme
violent. Alors, il ouvrit brusquement les yeux. Sans sourciller, il regarda
fixement Jessie de ses yeux intenses. Jessie se demanda s’il était mort.
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Plusieurs idées lui passèrent en
tête en même temps.


Avait-il un AVC ? Avait-il
pris une sorte de pilule de suicide qui faisait effet maintenant ? Est-ce
qu’un agent du Royaume avait d’une façon ou d’une autre réussi à se faufiler avec
elle quand elle était entrée dans la maison et à tirer une flèche empoisonnée
depuis l’escalier, derrière elle ?


Quand les papiers qu’il tenait
lui échappèrent des doigts et tombèrent par terre, Jessie faillit bondir de sa
chaise pliante. Valcheck semblait être sur le point de s’effondrer. À la
dernière seconde, il réussit à saisir l’accoudoir de sa chaise de bureau et à
se stabiliser. Finalement, heureusement, il cligna des yeux.


— Que — ?
commença à demander Jessie.


— Paralysie cérébrale,
dit-il rapidement. Autrefois, mes attaques étaient moins violentes, mais ça
s’est aggravé au cours des dernières années. Les docteurs pensent que mon
utilisation excessive de psychotropes, qui remonte à plusieurs années de cela,
a probablement aggravé mon cas.


Jessie se rappela sa démarche
hésitante dans le hall d’en haut. Maintenant, elle comprenait mieux. Elle
décida de renoncer à la question qu’elle avait prévue et de passer à une autre
qui l’obnubilait.


— Est-ce pour cela que vous
avez été interné ? À cause des drogues ? demanda-t-elle.


La question lui arracha un
sourire amer.


— Cela a presque autant nui
à ma réputation que les « profils » de ma personne qu’ils ont publiés
autrefois, dit-il en se mettant à l’aise sur sa chaise. Cependant, on ne m’a
pas interné. En fait, je me suis interné moi-même.


— Pourquoi ? demanda
Jessie, étonnée.


— Le Royaume venait de
s’acharner sur moi en justice et j’avais perdu mon travail. Ma réputation était
en lambeaux. Ma femme m’avait quitté et avait emmené notre fille de quatre ans.
En fait, elle s’était mise avec une Adhérente qui, sans que le sache, lui avait
murmuré des choses à l’oreille, à la fois des choses tendres et insignifiantes
et des attaques subtiles contre ma respectabilité. J’étais presque fauché. Je
buvais trop, je prenais trop de psychédéliques. J’avais l’impression que je
craquais. Je craignais de me faire du mal. Donc, j’ai pris congé de tout ça.
J’ai demandé à me faire interner dans un hôpital, j’y ai passé six semaines, je
m’y suis désintoxiqué, j’ai vu un psychiatre, on m’a donné de nouveaux
médicaments pour m’aider à lutter contre la paralysie cérébrale puis je suis
sorti. J’ai réussi à me remettre assez bien pour me débrouiller seul et
reprendre mon travail. Cependant, mon passage à l’hôpital est devenu une étape
permanente de ma vie et on me la rappelle à chaque fois que je publie un nouvel
article sur le Royaume ou que je donne une interview. Je suis accusé d’être un
paranoïaque, un patient fou échappé de l’asile qui raconte des absurdités sur
Internet.


Jessie essaya de détendre un peu
l’atmosphère.


— Je dois dire que vous
avez réellement l’air un peu paranoïaque.


— Ce n’est pas faux,
admit-il. Vous n’avez pas idée, en fait. Parfois, j’ai raison de l’être et
parfois mes soupçons … dégénèrent.


— Comment ça ?


— Une fois, j’ai aspergé le
nouveau facteur de spray anti-agression parce que j’ai cru qu’il était un agent
secret de la SAR, dit-il d’un air penaud. Il s’est avéré que mon facteur
habituel était en vacances et que ce gars était un nouvel employé qui remplaçait
les anciens jusqu’à ce qu’il obtienne son propre itinéraire. Je me suis senti
très mal.


— Mais vous avez dit que,
parfois, vous aviez eu raison de vous méfier ? fit remarquer Jessie en
espérant lui faire oublier son mauvais souvenir.


— Oui, dit Valcheck en
s’égayant. Visiblement, le Royaume sait où j’habite. Mes mesures de sécurité
les ont empêchés d’entrer, mais ils envoient quand même des gens pour me
surveiller. Ils les changent périodiquement, ce qui rend parfois leur
identification difficile. Quelques-uns sont négligents. J’en ai parfois surpris
un qui prenait des photos de moi au supermarché ou un autre qui approchait trop
quand il me suivait en ville. Cependant, ils se contentent souvent de se garer
dans la rue des heures de suite et d’attendre que je sorte, ou alors, ils
restent où ils sont pour me déstabiliser. C’est pour cela qu’habiter à côté
d’une école est si utile.


— Que voulez-vous
dire ? demanda Jessie.


— J’ai placé des caméras
cachées partout dans le pâté de maisons, pas seulement sur ma propriété et, si
je remarque qu’une voiture occupée reste garée aux alentours trop longtemps, je
la dénonce à la police. En général, les policiers n’aiment pas que des inconnus
traînent dans des voitures près des écoles élémentaires sans raison apparente.


— Donc, vous faites un peu
votre propre Ciblage Légitime ? dit Jessie en souriant.


— C’est une façon de voir
la chose.


— OK. Reparlons du Royaume,
dit-elle. Parlez-moi du trafic d’êtres humains.


Il soupira lourdement.


— Êtes-vous sûre que vous
voulez vraiment aborder ce sujet ? demanda-t-il.


— Si je ne le voulais pas,
je ne serais pas ici, lui dit-elle.


— OK, dit-il, précisez-moi
ce que vous savez jusque-là.


— Presque rien, admit-elle
en se remémorant ce que Bauer lui avait dit en toute hâte avant que ses avocats
n’entrent soudain dans la salle d’interrogatoire. Je sais seulement que
certaines femmes du Royaume sont l’objet de trafics d’êtres humains, que c’est
peut-être une sorte d’esclavage sexuel et qu’elles ne se rendent peut-être même
pas compte de ce qu’il leur arrive.


Valcheck hocha la tête.


— Même si vous en savez
peu, vous en savez plus que 99,9 % de la population, dit-il. Je devrais
vous avertir que nous entrons maintenant dans le monde du ouï-dire. Mes seules
références sont ce que deux victimes m’ont dit. Je les ai entendues toutes les
deux dans le secret et je leur ai promis l’anonymat. Je ne peux pas le violer
sans leur consentement explicite. Voulez-vous encore entendre leurs
témoignages, même s’ils n’entraîneront aucune poursuite judiciaire directe ?


— Cela pourrait m’aider
autrement, dit Jessie. Donc, oui.


— OK, dit Valcheck en
haussant les épaules. Voilà. Sterling Shepherd est accro au sexe et c’est aussi
un prédateur sexuel. Certains ont suggéré que c’est pour cette raison qu’il a
fondé sa secte, c’est-à-dire pour disposer d’un vivier de jeunes femmes
consentantes. Est-ce vrai ou n’est-il devenu insatiable qu’une fois qu’il a
acquis du pouvoir ? Je ne sais pas, mais de bonnes sources m’ont révélé
qu’il change énormément de femmes et qu’il garde souvent ce qu’il appelle
supposément une « écurie » de femmes à disposition pour satisfaire
toutes ses humeurs ou activités à un moment donné.


Jessie avait déjà traité des
affaires de pratiques sexuelles, dont une qui impliquait un milliardaire qui se
rendait à l’étranger pour se livrer des activités qui avaient provoqué son
arrestation aux États-Unis. Cependant, l’idée d’une collection de femmes à
disposition, que l’on pouvait choisir comme des objets de collection, était
nouvelle pour elle. Elle ne put s’empêcher de se demander si, à un moment,
Addison Rutherford avait fait partie de ce qu’il appelait son
« écurie ».


— Et ces femmes étaient
consentantes ? demanda-t-elle, incrédule.


— Dans cette situation,
« consentante » est un mot compliqué, dit Valcheck. N’oubliez pas
qu’elles étaient toutes Adhérentes. Elles considéraient toutes Shepherd comme
une sorte de dieu qui se manifestait en leur présence. Quand il leur demandait
de coucher avec lui, elles le considéraient probablement comme un honneur, une
expérience spirituelle, une façon de s’élever jusqu’au prochain Royaume et
d’atteindre peut-être un jour le Onzième Royaume tant désiré.


— L’une d’elles a-t-elle
jamais atteint le Onzième Royaume ? demanda Jessie.


— Non. Selon le Dogme, ceux
qui arrivent au Onzième Royaume ont finalement libéré leur potentiel. À ce
moment-là, leur corps redevient poussière d’étoiles et ils s’unissent à
l’univers dans une harmonie et un amour éternels. D’après ce que je comprends,
c’est ce qu’est en fin de compte le Onzième Royaume : un sanctuaire
éternel qui se compose d’amour pur. Évidemment, même Shepherd n’y est pas
encore arrivé, mais on dit qu’il aurait atteint le Dixième et que quelques
Adhérents triés sur le volet auraient atteint le Neuvième.


— Qui ?


— On dit que deux membres
du Conseil de l’Harmonie et du Potentiel y sont parvenus ainsi qu’un groupe
exclusif d’Adhérents « élus ». Comme par hasard, ces rares élus ne
comprennent que les Adhérentes les plus dévouées, celles qui ont donné leur
esprit et leur corps au Royaume par l’intermédiaire de son représentant sur
Terre, Sterling Shepherd.


— Existe-t-il une façon de
découvrir l’identité de ces femmes ? demanda Jessie. On pourrait peut-être
en convaincre une de parler.


— Ne vous faites pas
d’illusion, dit Valcheck. La chose qui les rend précieuses comme témoins est
aussi la chose qui fait qu’elles ne parleront très probablement pas. Elles sont
fidèles au Royaume et à Shepherd plus qu’à quiconque d’autre et elles sont très
secrètes. La seule chose que j’aie apprise sur elles, c’est la maxime
énigmatique qu’elles utilisaient : « Celles qui sont sur le point
d’atteindre le Dixième Royaume le révéleront au monde ». C’est une
citation directe que j’ai obtenue de la part d’une des femmes qui ont été
temporairement le jouet de Shepherd. Cependant, comme elle n’avait même pas
dépassé le Cinquième Royaume, elle ne savait pas ce que cette maxime
signifiait.


Jessie essaya de garder les
idées claires. Elle ne voulait pas se sentir bouleversée par l’énormité des
crimes dont ce groupe était capable, surtout parce que ce qu’elle venait
d’apprendre ne semblait pas susceptible de lui révéler l’identité de l’assassin
d’Addison. D’ailleurs, elle n’était même pas sûre que ce qu’elle venait
d’apprendre soit même utilisable auprès d’une cour de justice.


— Vous savez, dit-elle, mal
à l’aise rien qu’à l’idée de dire à voix haute ce qu’elle venait de penser,
aussi affreux que soit tout cela, je ne sais pas si un tribunal retiendrait
l’allégation de trafic d’être humains ou d’esclavage sexuel.


Valcheck rit d’un air cynique.


— Je suis d’accord, dit-il.
Malheureusement, ce n’était pas tout. Quand Shepherd se lassait d’une femme, il
la livrait à d’autres Adhérents puissants. Même si je ne peux pas le prouver,
j’ai même entendu des rumeurs selon lesquelles il envoyait des femmes se
prostituer auprès des non-Adhérents contre de l’argent. Si c’est vrai, on peut
dire qu’il gère un réseau de prostitution. Le plus écœurant dans tout ça, c’est
que ces femmes, même celles qui obéissent aux non-Adhérents contre paiement,
croient qu’elles améliorent leurs chances d’atteindre le Royaume suivant. Donc,
elles obéissent à tous les ordres et elles ne disent rien. C’est grotesque.
C’est peut-être pour cela qu’Addison voulait partir.


— Que voulez-vous
dire ? demanda Jessie.


— Eh bien, vous avez dit
que Shepherd la préparait pour qu’elle devienne le versant public du Royaume.
Ce n’est peut-être pas la seule chose pour laquelle il la préparait. De plus,
elle s’insurgeait peut-être contre ce que Shepherd lui demandait en privé. Si elle
avait eu des doutes sur le Royaume, ce n’aurait pas été la première fois.


— Attendez, vous dites
quoi, là ? demanda Jessie, qui n’était pas sûre de l’avoir correctement
entendu.


Valcheck sembla se rendre compte
qu’il avait gardé des informations qui auraient pu être utiles plus tôt.


— Désolé, dit-il. Quand j’y
repense, j’aurais peut-être dû commencer par ça, mais nous commencions à entrer
dans les détails et —


— Dites-moi, c’est
tout ! s’écria Jessie.


Valcheck fut brièvement
interloqué par son emportement, mais il se remit rapidement de ses émotions.


— Vous vous souvenez
peut-être que j’ai précisé que je connaissais un peu Addison Rutherford, dit-il en
tendant à Jessie un des dossiers qu’il avait pris sur une étagère. C’est parce
qu’il paraît qu’elle a déjà essayé de quitter le groupe.


— Comment savez-vous
ça ? demanda Jessie avec insistance en prenant le dossier très mince qui
était étiqueté « Dessler ».


— J’ai parlé à la femme à
laquelle Addison a demandé de l’aide, dit-il. Elle s’appelle Miranda Dessler.


— Était-elle Adhérente,
elle aussi ? demanda Jessie.


Elle feuilleta le dossier, qui
ne contenait que trois pages, et prit des photos de chaque page avec son
téléphone.


— Non, dit Valcheck. Elle
connaissait Addison avant qu’elle ne rejoigne le Royaume. Je ne me souviens pas
de tous les détails. De plus, vous constatez que le dossier n’apporte pas
grand-chose. De toute façon, ce n’est pas pour cela qu’elle m’a parlé.


— Pourquoi, alors ?


— Parce que, après qu’elle
avait essayé d’aider Addison, le Royaume l’avait dénoncée à la SAR et avait
utilisé ses techniques habituelles pour la soumettre par la peur. Elle est
venue me voir pour me demander de l’aide. Elle avait lu quelques-uns de mes
articles et voulait savoir comment elle pourrait se protéger contre le Royaume.
Je lui ai soumis quelques suggestions. J’espère qu’elles ont été efficaces, car
je n’ai plus jamais entendu parler d’elle.


— Cela remonte à combien de
temps ?


— Deux ans, dit-il.


— Si vous n’avez plus de
nouvelles d’elle, c’est peut-être grâce à vos suggestions, pas parce que la SAR
l’a retrouvée d’une façon ou d’une autre.


— C’est possible,
avoua-t-il. Je n’en suis pas du tout sûr. Je suppose que c’est à vous de le
découvrir.


— C’est presque toujours à
moi de faire ce genre de choses, dit Jessie d’un ton résigné en se levant, car
il ne semblait pas y avoir grand-chose d’autre à dire.


— Une dernière chose,
avertit-il pendant qu’ils repartaient à l’escalier. Si elle n’est pas déjà
évidente, je vous la rappelle. Ces gens ne sont pas juste rancuniers. Ils ne
sont pas juste assoiffés de pouvoir. Ils sont dangereux, aussi bien pour vous
que pour vos proches.


— Que me dites-vous
exactement ? demanda-t-elle alors qu’ils atteignaient le bas de
l’escalier.


— Je dis que, même si je
vous ai révélé toutes ces choses, vous devriez réfléchir soigneusement avant de
vous en servir. Enquêter sur la mort de cette fille est une chose. Jusqu’à un
certain point, c’est défendable et même eux ne peuvent s’y opposer
officiellement, mais, si vous commencez à creuser plus profond et à essayer de
déterrer les secrets les plus cachés et les plus sombres du Royaume, vous
risquerez de mettre tous vos proches en danger. J’ai connu ça et je sais de
quoi je parle. Ça n’en vaut pas la peine.


— Merci pour le conseil,
dit Jessie avec un sourire reconnaissant.


Quand elle commença à monter
l’escalier devant lui, elle ne dit pas ce qu’elle pensait vraiment. Si Huell
Valcheck l’avait mieux connue, il se serait rendu compte que lui conseiller de
ne pas enquêter sur une chose était la meilleure façon de la convaincre de
l’inverse. Sans le vouloir, il n’avait fait que raffermir sa résolution.


Elle allait élucider
l’assassinat d’Addison et elle allait aussi faire arrêter ces gens-là. Pour
l’instant, elle devait trouver un fantôme du nom de Miranda Dessler.
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L’appartement ne payait pas de
mine.


Grâce à Jamil, Jessie savait que
l’adresse que Valcheck lui avait donnée était encore celle de Miranda Dessler.
Selon le propriétaire, le loyer avait été payé régulièrement chaque mois depuis
qu’elle avait emménagé, dont les deux dernières années.


Jessie sortit et contempla
l’appartement depuis l’autre côté de la rue. On le voyait de là où elle se
tenait. Il se trouvait au second étage d’un petit immeuble de deux étages situé
dans Fountain Avenue, entre Fairfax et La Brea. L’immeuble s’appelait The
Carver Arms. Le bâtiment, qui ressemblait à un motel converti en appartements,
ressemblait à tous les autres que l’on trouvait dans cette partie de West
Hollywood : il était « protégé » par un portail en métal
inefficace, peint en blanc cassé et équipé d’un escalier extérieur à la
robustesse douteuse.


Jessie traversa la rue passagère
sans tenir compte du coup de klaxon d’un conducteur, qui était agacé d’avoir dû
ralentir une demi-seconde pour la laisser passer. Elle traversa la pelouse du
devant, qui était plus un terrain vague qu’une pelouse, et, alors qu’elle
allait appuyer sur la sonnette du bureau du gardien de l’immeuble, elle vit que
le portail était entrebâillé. Elle entra, essaya de le fermer et découvrit que
le loquet était cassé.


Jessie fut étonnée que, après ce
que Miranda Dessler avait vécu, elle continue d’habiter dans un endroit aussi
miteux. Alors qu’elle avançait discrètement vers l’escalier, elle se souvint
des quelques rares informations que Jamil avait réussi à obtenir sur cette
femme pendant le trajet.


Alors que le loyer était
entièrement payé chaque mois, il n’y avait ni téléphone, ni électricité ni eau
courante dans l’appartement. Jamil n’avait pas plus réussi à trouver un téléphone
portable, une adresse de courriel ou un compte de médias sociaux actifs.
C’était comme si cette femme avait décidé de disparaître au milieu d’une
mégalopole.


Jessie monta l’escalier et
arriva devant l’appartement de Dessler. Les rideaux étaient tirés sur la
fenêtre et on n’entendait aucun son venir de l’intérieur. Jessie frappa à la
porte. Il n’y eut aucune réponse. Elle réessaya en annonçant qui elle était.


— Miranda Dessler, c’est la
Police de Los Angeles, dit-elle même si ce n’était pas entièrement exact.
Puis-je vous parler ?


Toujours rien. Elle vérifia la
porte et la trouva verrouillée. Comme elle l’avait fait avec Karen à
l’appartement de Josh Sawyer, elle vérifia l’unique fenêtre de devant de
l’appartement. Contrairement à celle de l’appartement de Josh Sawyer, elle
était verrouillée.


Jessie décida que c’était le
moment idéal pour profiter du fait qu’elle n’était théoriquement pas
employée par la Police de Los Angeles mais une simple consultante. Elle jeta un
coup d’œil aux alentours et, quand elle n’y vit personne, elle s’appuya contre
la porte et utilisa rapidement une technique que Ryan lui avait apprise pour
forcer la serrure. Après quelques difficultés, elle finit par l’ouvrir. Dès
qu’elle entendit le léger clic de l’ouverture, elle entra rapidement et referma
la porte derrière elle.


L’appartement puait comme si
quelqu’un y avait péri. Jessie se prépara à trouver le cadavre de Miranda
Dessler quelque part dans l’appartement. Quand elle regarda autour d’elle, elle
vit clairement que personne n’était entré dans l’appartement depuis longtemps.
La poussière recouvrait tout. Il y avait des vêtements par terre comme si
quelqu’un était parti en hâte, avait fouillé l’endroit sans soin, ou peut-être
les deux.


Jessie alla dans la cuisine et
ouvrit le réfrigérateur. Elle comprit immédiatement que la puanteur venait de
là quand elle y vit une brique de lait dont la date de péremption remontait à
deux ans. De plus, le bac à légumes contenait ce qui avait dû être une laitue
mais n’était maintenant plus qu’une bouillie marron informe.


Elle referma le réfrigérateur en
essayant de ne pas avoir de haut-le-cœur. Elle se dit que si, l’odeur venait du
réfrigérateur, alors, au moins, cela signifiait qu’il y avait une chance pour
que personne n’ait péri dans cet appartement. Elle se dirigea vers la chambre
et en ouvrit la porte en la poussant du pied.


Elle ne vit pas de corps. Le lit
était défait et il y avait des livres et des photos encadrées sur la commode.
Jessie reconnut Miranda sur quelques photos. Deux posters d’art abstrait
étaient accrochés aux murs et le placard était plein de vêtements.


Jessie alla dans la salle de
bains. Le comptoir était vide, mis à part un tube de dentifrice presque vide et
un paquet oublié de produit nettoyant pour le visage. Une serviette était
suspendue à la barre de la cabine de douche. Jessie ouvrit l’armoire à
pharmacie et y trouva quelques paquets de cotons imbibés d’alcool et un flacon
d’aspirine vide. Il n’y avait rien d’autre.


Alors qu’elle refermait
l’armoire à pharmacie, elle entendit un clic dans le salon. C’était le même son
que celui qu’elle avait entendu quand elle avait ouvert la porte d’entrée. Son
dos se crispa machinalement. N’avait-elle pas complètement fermé la
porte ? Ou quelqu’un l’avait-il rouverte ?


Sans tenir compte de son cœur,
qui battait soudain la chamade, Jessie jeta un coup d’œil dans la chambre, mais
elle ne voyait pas le salon de cet angle. Bougeant aussi calmement que
possible, elle fonça vers la porte, espérant se cacher derrière jusqu’à ce
qu’elle sache avec certitude si elle était seule dans l’appartement. Ce
faisant, elle dégrafa l’étui de son arme.


Alors que Jessie atteignait la
porte, un homme énorme à la barbe foisonnante entra. Elle eut à peine le temps
de voir l’étonnement de l’homme parce qu’elle préféra se concentrer sur le
Taser qu’il tenait dans sa main droite. Elle n’avait pas le temps de sortir son
arme.


Au moment où elle vit l’homme
appuyer sur la détente du Taser, elle tendit une main et saisit l’avant-bras de
l’homme. Avec toute la force qu’elle trouva, elle repoussa la main de l’homme
vers son propre corps. Le courant le frappa à la poitrine. Il grogna et se plia
en deux en laissant tomber le Taser.


Sans prendre le temps de
réfléchir, Jessie posa les deux mains sur le dos voûté de l’homme et le
repoussa violemment. Quand il tomba au sol, elle envoya le Taser sous le lit
d’un coup de pied. L’homme grogna à nouveau.


Pendant un moment très bref,
elle se demanda si elle devait essayer de le menotter et de l’arrêter, puis
elle décida de ne pas le faire. Elle ne savait pas qui ce gars était, même si
elle devinait qui l’employait. Vu les circonstances et sa taille, il valait
probablement mieux qu’elle s’en aille.


Respirant vite et
superficiellement, Jessie sortit hâtivement de la pièce et fonça vers la porte
d’entrée, qui était à moitié ouverte. Quand elle l’ouvrit complètement, elle
trouva un autre homme qui se tenait juste devant. Il surveillait les alentours
de l’appartement comme s’il était un guetteur, prêt à avertir son collègue si
quelqu’un arrivait.


L’homme, qui était plus petit et
plus mince que son compatriote, avait dû entendre la porte s’ouvrir, car il se
retourna immédiatement. Jessie n’attendit pas de savoir ce qu’il voulait. Comme
avant, elle n’eut pas le temps de sortir son arme, donc, elle se contenta
d’envoyer à cet homme un coup de pied dans le genou droit, envisageant de lui
casser la rotule pour qu’il tombe.


Il beugla et saisit la
balustrade du deuxième étage pour essayer de rester debout. Jessie avança et
lui envoya un coup de pied dans la cheville de la jambe gauche, qui soutenait
son poids. La cheville se plia fortement sur le côté et sa jambe disparut de
sous lui pendant qu’il criait de douleur et que sa voix résonnait dans la cour.
Il tomba en arrière et le derrière de sa tête heurta la surface dure du sol. Il
ne semblait pas le remarquer, car il criait encore à cause de sa douleur au
genou.


Le hurlement qui arriva de
l’intérieur de l’appartement indiqua à Jessie que l’autre gars s’était
suffisamment remis pour avertir son compagnon, mais trop tard. Craignant qu’il
ne sorte à tout instant, Jessie décida de ne pas rester.


Elle fonça vers la cage
d’escalier et descendit les marches deux à deux. Elle s’arrêta un moment au
portail cassé et regarda autour d’elle pour s’assurer que personne d’autre ne
l’attendait. Dans la rue, il n’y avait qu’une vieille dame qui promenait son
petit chien.


Jessie regarda derrière elle et
constata que le grand homme avait réussi à sortir de l’appartement. Il la
cherchait sans écouter l’homme qui criait à ses pieds. Elle ne pouvait plus
attendre.


Elle ouvrit le portail cassé et
traversa à toute vitesse la pelouse marron mal entretenue qui s’étendait devant
l’immeuble. Vérifiant une seule seconde qu’il n’y ait pas de voitures, elle
traversa la rue au pas de course et monta dans son véhicule. Ce ne fut que
lorsqu’elle l’eut démarré et se fut insérée dans la circulation qu’elle se
permit de jeter un coup d’œil au bâtiment qu’elle venait de quitter. Le grand
homme venait d’ouvrir brutalement le portail et fonçait sur l’herbe sèche,
courant dans sa direction.


Elle accéléra et le sema. Il
criait quelque chose, mais elle n’essaya même pas de l’écouter. Mille idées lui
passaient en tête. Si ces hommes de main étaient du Onzième Royaume, car
c’était la seule conclusion logique qu’elle pouvait tirer, cela signifiait que
Sterling Shepherd, le CHP, la SAR et toute son armée de sigles étaient en train
de contre-attaquer violemment.


Ils devaient savoir qui elle
était, et pourtant, ils s’étaient quand même attaqués à elle. Cela signifiait
qu’ils tenaient désespérément à cacher quelque chose, si désespérément qu’ils
étaient prêts à attaquer (sinon pire) une représentante célèbre de la Police de
Los Angeles. Qu’est-ce qui pouvait les rendre aussi téméraires ?


Jessie ne put s’empêcher de se
dire que cette affaire ne se limitait pas à la mort d’une seule femme. Elle
comptait encore trouver l’assassin d’Addison Rutherford, mais l’affaire
dépassait ce seul meurtre, maintenant. Elle se retrouvait face à des gens qui
utilisaient l’endoctrinement, l’intimidation et la violence pour persécuter
tous ceux qui s’opposaient à eux et elle comptait les arrêter.


Quand Jessie eut passé le coin
du pâté de maisons, elle sortit son téléphone. Elle avait un appel à passer.











CHAPITRE
VINGT-QUATRE


 


 


Le covoiturage déposa Hannah à
la supérette qui se trouvait à deux pâtés de maisons de chez elle.


Elle aurait pu lui demander de
l’emmener directement à la maison, mais elle voulait s’acheter du chewing-gum
et, de plus, la marche lui ferait du bien. Elle était restée assise trop
longtemps, de toute façon.


Quand elle avait quitté le
bureau de la docteure Lemmon, elle avait pris un covoiturage qui l’avait
emmenée à la Bibliothèque Centrale de Los Angeles, qui se trouvait à seulement
quelques minutes par voiture. Bien qu’elle n’ait pas école aujourd’hui parce
que les professeurs étaient en formation, la veille, on lui avait donné
beaucoup de devoirs à faire pendant le long week-end. Au lieu de tout faire à
la maison, elle avait décidé d’étudier dans un environnement plus inspirant.


Elle adorait la Bibliothèque
Centrale depuis qu’elle s’y était rendue pendant une sortie scolaire de CM2.
Quand elle y était revenue de son plein gré, elle avait trouvé un joli coin
tranquille qui donnait sur un atrium central. Quand elle avait besoin de faire
une pause, elle pouvait tout simplement baisser les yeux et regarder passer les
gens. Ainsi, elle avait consacré la plus grande partie de la journée à étudier
et à espionner les gens.


Cependant, maintenant qu’elle
descendait de la voiture et allait vers la supérette, elle souffrait d’être
restée assise sur une chaise en bois au dossier raide pendant des heures
successives. Ses muscles des jambes la faisaient souffrir plus qu’ils ne
l’auraient dû, à dix-sept ans. Elle espérait que, si elle rentrait à pied à la
maison, ses jambes lui feraient moins mal.


Quand elle fut dans le magasin,
elle décida de se prendre aussi à boire. Elle passa devant le caissier, un
homme costaud à l’air distrait d’une trentaine d’années qui lisait un livre de
bandes dessinées, et se dirigea vers les réfrigérateurs à boissons énergétiques
du fond. Alors qu’elle choisissait, elle entendit une voix chuchoter sévèrement
à quelques allées de distance.


— Fais-le, petit minable,
ou tu le regretteras.


Quand elle regarda, elle vit la
tête à cheveux noirs d’un gars qui semblait avoir à peu près son âge. Il fixait
d’un air menaçant une autre personne qui était visiblement beaucoup plus
petite. Hannah ne put entendre clairement ce que répondit l’autre personne, qui
parlait beaucoup plus doucement, mis à part le mot « arrêter ».


— Si tu ne le fais pas,
grogna le gars aux cheveux noirs, tu rêveras de te faire arrêter. Ça te fera
moins mal que si je m’occupe de toi.


Quand Hannah entendit ces mots,
elle eut deux réactions simultanées. D’abord, elle rougit de colère. Ensuite,
elle ressentit l’excitation qu’elle avait toujours quand elle se rendait compte
qu’une chose extraordinaire était sur le point de se produire, en général suite
à sa propre intervention.


Sans se tourner ouvertement vers
eux, elle approcha et se mit devant le réfrigérateur, au fond de l’allée où
l’incident était en train d’arriver. De là, elle pouvait les voir assez bien
dans le reflet de la vitre du réfrigérateur.


En face du gars aux cheveux
noirs, il y avait un autre adolescent, qui mesurait une tête de moins et
semblait être en début d’adolescence. L’aîné tenait dans ses mains une chose
qu’il essayait constamment de forcer le jeune à prendre.


— Je t’en supplie, supplia
le plus jeune, laisse-moi tranquille. Si tu as tellement envie d’une bière,
vole-la toi-même.


— C’est ta dernière chance,
dit le grand gars en violant l’espace personnel du petit. Fais-le maintenant ou
le reste de ton année scolaire deviendra un enfer.


Hannah gardait un souvenir
vivace de sa séance la plus récente avec la docteure Lemmon, qui ne datait que
de quelques heures. Elles avaient dit que, conformément à ses séances
précédentes, elle avait appris à ne pas prendre de décisions à la va-vite, même
si ces décisions-là lui donnaient souvent l’émotion subite qu’elle avait tant
de mal à ressentir dans le cadre de ses interactions humaines normales. Elle
avait maintenant l’occasion de mettre cette idée en pratique en évitant de
réagir de manière trop primitive.


Elle se tourna vers les deux
garçons. Le plus jeune, qui était maigre et avait des cheveux blonds
ébouriffés, la contempla. Maintenant qu’elle le voyait clairement, elle
estimait qu’il devait avoir quatorze ou quinze ans et qu’il commençait
probablement à l’école où sévissait son agresseur. Il avait l’air terrifié.


L’aîné suivit le regard du gamin
et se retourna. Hannah put finalement le voir clairement. Il avait à peu près
la même taille qu’elle et il était baraqué. Elle évalua qu’il pesait entre
treize et dix-huit kilos de plus qu’elle. Il avait les cheveux gras et le
visage couvert d’acné. Il portait un jean noir avec une chaîne à la poche. Sous
sa veste, il avait un tee-shirt du groupe de hip-hop Insane Clown Posse. Il
tenait une bouteille de bière. Quand il vit Hannah, il ricana d’un air lascif.


— Si tu restes ici, je te
ferai peut-être goûter ce que j’ai, suggéra-t-il méchamment.


Hannah se retint de vomir et
avança d’un autre pas.


— Tu es un grand garçon,
dit-elle gentiment. Pourquoi n’achètes-tu pas ta propre bière ?


Son regard lubrique et affamé
changea en un instant.


— Et si tu la fermais, la
pute ? grogna-t-il.


Du coin de l’œil, Hannah
remarqua que, à la droite du gros gars, il y avait une étagère pleine de
grosses bouteilles de vin bon marché. Elle s’imagina avancer agilement jusque-là,
saisir une de ces bouteilles et la briser sur l’étagère. Elle imagina le vin
qui éclaboussait le sol et la bouteille brisée aux bords tranchants, qu’elle
tenait contre le cou du gars. Elle se représenta la peur dans ses yeux juste
avant qu’elle n’enfonce le verre tranchant dans sa jugulaire, ne le ressorte
puis ne l’enfonce à nouveau. Elle sentait presque son sang chaud sortir en
giclant de son corps pendant qu’il s’effondrait au sol.


— Et si tu venais me la
fermer ? demanda-t-elle, incapable de cacher l’attente dans sa voix.


Le gars sembla interloqué par sa
remarque. Quand il chercha vainement quelque chose à lui répondre, elle se
délecta de ce moment. De plus, elle sentait presque le goût de l’adrénaline qui
montait en elle. C’était la même adrénaline que celle qu’elle avait eue quand
elle avait abattu le Chasseur Nocturne. C’était la sensation qui lui
manquait depuis ce soir-là. Cette sensation lui manquait terriblement. Il
fallait qu’elle comprenne si sa destinée voulait ou non qu’elle la retrouve.


— Pourquoi pas ?
dit-il en avançant.


Elle l’entendit tout juste, car
deux voix se disputaient dans sa tête. Soudain, l’une d’elles émergea, plus
forte que l’autre, et elle était claire. Tu ne peux pas faire ça. Si tu fais
ça, tu ne pourras pas le défaire. Est-ce ce que tu veux ?


À ce moment, elle se rendit
compte qu’elle ne voulait pas connaître la réponse à cette question. Elle
comprit soudain qu’elle craignait plus d’apprendre la vérité de ce dont elle
était capable que de faire mal à quelqu’un d’autre.


Elle revint à la situation dans
laquelle elle se trouvait. À présent, le gars aux cheveux noirs était dans son
espace personnel. Elle sentait son haleine fétide et elle eut du mal à ne pas
tressaillir. Elle baissa la tête sur le côté pour être capable de voir le jeune
garçon.


— Casse-toi d’ici, gamin,
dit-elle calmement.


Le garçon n’eut pas besoin qu’on
le lui répète. Il se tourna et quitta le magasin en courant sans dire un mot.


— On dirait qu’il n’y a
plus que toi et moi, dit le gars aux cheveux noirs.


— On dirait, répondit
Hannah.


Elle sentit à nouveau
l’adrénaline lui agacer le cerveau et décida qu’il existait une autre façon de
la déchaîner. Elle offrit à cet homme un sourire gentil de plus puis avança les
lèvres comme pour l’embrasser. Il eut l’air sincèrement stupéfait. Alors, elle
passa à l’action.


— Arrête de me
toucher ! cria-t-elle aussi fort qu’elle le put en relevant son haut pour
exposer son soutien-gorge. Au secours ! Ce gars me tripote. Il refuse de
me lâcher ! Aidez-moi, je vous en supplie.


Le gars se retrouva bouche bée.


D’un endroit situé près de la
caisse, ils entendirent tous deux une voix masculine dire : C’est quoi,
ce délire ? Le gars aux cheveux noirs jeta un coup d’œil autour de
lui. Il semblait figé sur place. Un moment plus tard, le fan de bandes
dessinées costaud apparut batte de base-ball en main. Il avança vers le gars
aux cheveux noirs. Hannah commença à « pleurer » en couvrant sa
poitrine exposée d’un bras tout en désignant le gars de l’autre.


— C’est lui !
gémit-elle.


Le gars sembla se réveiller de
sa stupeur. Il fonça vers le derrière du magasin en passant devant Hannah.
Chemin faisant, il laissa tomber la bouteille de bière, qui se brisa au
sol. Hannah s’écarta pour que l’homme à la batte puisse suivre le fugitif. Elle
vit l’adolescent foncer tout droit vers la porte d’entrée suivi de près par
l’employé. Il allait étonnamment vite vu sa très grande taille. Ils disparurent
tous les deux du champ de vision de Hannah.


Hannah baissa son haut, sourit
et repartit prendre sa boisson énergétique.
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Jessie savait qu’ils n’allaient
pas aimer son plan. Donc, elle attendit autant qu’elle le put pour le leur
dévoiler.


Après l’incident à l’appartement
de Miranda Dessler, Jessie était revenue au poste. Karen, Jamil et l’inspecteur
Jim Nettles, qui était venu leur apporter son soutien, avaient tous écouté
attentivement sa description des événements qui s’étaient déroulés là-bas.


— Mais tu vas bien ?
confirma Nettles pendant que Jamil se retournait vers son écran et tentait
d’afficher les vidéos des caméras situées autour de l’immeuble The Carver Arms.


— Je vais bien, leur
assura-t-elle. C’est eux qui vont mal.


— La prochaine fois que tu
décideras d’aller fouiller un appartement miteux, tu pourras peut-être appeler
des renforts, suggéra Karen.


— Quand je me suis rendu
compte à quel point il était miteux, il était trop tard, répliqua Jessie en
remarquant que Jamil avait l’air contrarié par les résultats de sa recherche.


— Merde, marmonna-t-il
doucement.


Jamil Winslow ne jurait jamais
plus gravement que ça. Jessie comprit pourquoi il venait de le faire. Il était
énervé parce qu’il n’y avait pas de caméras dans le voisinage immédiat de
l’immeuble. Comme Jessie ne savait pas quelle voiture ses assaillants
conduisaient, ils n’avaient rien pour enquêter.


Elle se mit rapidement à
raconter ce qu’elle avait appris chez Huell Valcheck, espérant que cela
aiderait Jamil à oublier sa déception. Quand elle eut expliqué les choses
principales que Valcheck lui avait communiquées, comme, par exemple, le fait
qu’Addison semblait avoir essayé de quitter le Royaume une fois parce que
Sterling Shepherd avait voulu faire d’elle sa poupée sexuelle humaine et
personnelle, elle arriva à la conclusion qu’ils allaient détester, comme elle
le savait.


— Donc, j’ai une idée,
dit-elle.


— Pourquoi est-ce que je la
déteste déjà, avant même de l’avoir entendue ? demanda Karen.


— Parce que tu es
intelligente, lui dit Jessie. Pourtant, nous n’avons pas le choix. À ce stade,
nous ne savons pas ce qui est arrivé à Miranda Dessler. Quant au petit ami
d’Addison, Josh Sawyer, nous l’avons rayé de la liste des suspects.


— Comme Logan Bauer,
d’ailleurs, fit remarquer Karen. Nous avons confirmé son alibi avec Eli le
chasseur.


— Ensuite, nous avons aussi
vérifié où se trouvait le chasseur pour être sûrs, ajouta Nettles.


— Je comprends, répondit
Jessie. Maintenant que vous avez confirmé l’alibi de Bauer et qu’il sait qu’il
est innocenté, il n’a aucun intérêt à déclarer officiellement que le Royaume
pratique le proxénétisme.


— Ce n’est pas entièrement
vrai, lui rappela Karen en faisant une allusion énigmatique à la famille qu’il
avait en France.


— Nous n’en viendrons pas
là, dit Jessie. Nous avons fait une promesse et, tant que nous aurons d’autres
moyens d’obtenir ce qu’il nous faut, je compte la tenir. C’est pour cela que
j’ai trouvé une nouvelle idée.


— Laquelle ? demanda
Jamil.


— D’après ce que nous
savons, il y a un suspect évident auquel nous n’avons pas parlé, quelqu’un qui
avait visiblement un mobile pour tuer Addison Rutherford et les ressources pour
que ça arrive. Nous ne pouvons plus hésiter. Nous devons parler à Sterling
Shepherd.


Karen secoua violemment la tête.


— Pas question, dit-elle.
D’abord, nous n’avons pas besoin de secouer le cocotier à ce point. Ensuite, il
est impossible de l’approcher. Ses avocats ne nous laisseraient jamais entrer
dans la même pièce que lui. Nous nous trahirions sans obtenir de contrepartie.


Jessie sourit.


— Je te trouve fort
craintive, dit-elle.


— Que veux-tu dire ?
demanda Karen avec appréhension.


— J’ai appelé Jamil en
revenant au poste et je lui ai demandé de vérifier une chose, dit-elle en se
tournant vers le chercheur. Tu veux bien leur dire ce que tu as trouvé ?


Il hocha la tête, visiblement
fier de sa découverte.


— Shepherd donne un
séminaire cet après-midi, dit-il. Ils ont loué le théâtre Dolby.


— Celui de la cérémonie des
Oscars ? demanda Nettles, incrédule.


— Ce n’est pas étonnant,
dit Karen. Le Royaume aime montrer son influence. Jessie, s’il te plaît,
dis-moi que tu n’envisages pas d’y aller pour le confronter en personne.


— Non, lui assura Jessie.
Je ne l’envisage pas. J’ai déjà pris la décision de le faire. Jamil m’a obtenu
un ticket sous le nom de … quel nom, déjà ?


— Jennifer Chase, dit
Jamil. Je me suis dit que j’allais m’amuser un peu. Vous comprenez ?
Chase, comme Hunt ?


— C’est un peu trop direct,
mais ça me plaît, lui dit Jessie. Donc, je serai au séminaire de Sterling
Shepherd à 17 h. Le sujet est « Jouez Grand : Libérez tout votre
Potentiel avec l’Harmonie et l’Amour ». Ouah, ce titre utilise vraiment tous
les mots à la mode, hein ?


— Jessie, dit passionnément
Karen en se penchant en avant sur sa chaise, je crois que tu es un peu trop
téméraire, surtout après ce qui vient de t’arriver. Tu as été attaquée, presque
certainement par des hommes de main qui suivaient les ordres de l’homme que tu
veux confronter. Tu ne peux pas entrer dans cette salle et t’attendre à pouvoir
l’arrêter comme ça. Il a des quantités de protection à sa disposition.


Jessie sourit de l’inquiétude de
son amie.


— Karen, crois-moi, je sais
exactement à qui je vais me mesurer, dit-elle. C’est justement à cause de cette
attaque à l’appartement que je vais l’approcher de manière directe. Je ne vais
pas accepter qu’une nouvelle affaire me force à me retenir ou à me cacher. Je
ne veux plus regarder par-dessus mon épaule. Je vais m’attaquer à ce gars et je
vais lui régler son compte.


— Mais nous ne savons pas
avec certitude s’il est responsable de la mort de
Rutherford, protesta Karen.


— Tu as raison, concéda
Jessie, mais nous en avons assez pour bavarder sérieusement. Nous avons le
mobile, l’occasion et une chose de plus. J’ai regardé quelques photos récentes
de lui. Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, il correspond fort bien à la
description qu’Eli le chasseur a fournie du gars du dixième étage. Il est
svelte et il a les cheveux poivre et sel. Il a environ cinquante ans. En fait,
il pourrait facilement passer pour le cousin moins beau de Logan Bauer. Il
aurait pu monter directement dans la suite d’Addison et, comme les caméras ne
fonctionnaient pas, nous ne l’aurions jamais su.


— C’est vrai, dit Nettles,
mais il pourrait aussi avoir un alibi inattaquable.


— J’aimerais bien le lui
demander en personne, répliqua Jessie.


— Mais que ferons-nous s’il
a un alibi ? insista Karen. Même s’il est responsable de ce meurtre,
crois-tu vraiment qu’il l’a commis lui-même ? Il a des valets pour ça. Si
nous l’accusons d’assassinat et si nous ne pouvons pas le prouver, il sera non
seulement libre mais aussi un martyre vivant, plus puissant que jamais.


— J’admets que c’est un
risque, dit Jessie, mais nous savons tous que ce gars est un salaud. Quand nous
lui mettrons la pression, je suis certaine que nous pourrons trouver quelque
chose. Ce séminaire pourrait être notre seule chance d’exercer cette pression.
Je ne veux pas la rater.


— Et s’il ne craque pas
sous la pression, que se passera-t-il ? demanda Karen.


— Alors, nous irons plus
loin.


— Qu’est-ce que ça
signifie ?


— Je te l’expliquerai plus
tard, dit Jessie pour éluder la question. Pour l’instant, nous avons des
préparations à faire et pas beaucoup de temps pour cela. Ce séminaire commence
dans quarante-cinq minutes. Mettons-nous au travail.











CHAPITRE VINGT-SIX


 


 


Assis sur une chaise
inconfortable, Ryan attendait.


Il savait que ça avait peu de
chances de réussir, mais il n’avait pas grand choix. Il ne voulait pas embêter
Jessie pendant qu’elle était au milieu d’une enquête pour assassinat, surtout
une enquête qui impliquait une grande star du cinéma et, maintenant, apparemment,
une secte puissante.


C’était pour cela qu’il était
assis dans la zone visiteurs de la Maison de Correction des Tours Jumelles, Unité Psychiatrique Médico-Légale pour Patientes Hospitalisées. Il se
demandait s’il attendait à la même vitre que celle où Jessie avait vu Andy
Robinson seulement une semaine auparavant, quand la tueuse condamnée avait
proposé d’échanger des informations précieuses contre un transfert dans un
établissement moins rebutant.


Pendant qu’il attendait, il s’avoua silencieusement que,
s’il était ici à la place de Jessie, c’était aussi pour une autre raison. Or,
c’était une raison qu’il ne pouvait pas avouer à sa fiancée. Il s’inquiétait
pour elle.


Andrea Robinson était emprisonnée ici parce qu’elle avait
assassiné l’épouse de son amant. Elle avait utilisé un plan brillant et elle
aurait échappé à la police si Jessie n’avait pas eu une intelligence aussi
affûtée et des instincts aussi puissants. Cependant, quand Jessie avait
découvert ce que cette femme avait fait, Robinson l’avait déjà empoisonnée.
Jessie avait tout juste survécu à leur rencontre.


Or, la vérité était que, si Jessie avait fini par se
retrouver dans cette situation, c’était parce qu’Andy Robinson l’avait
manipulée. Cette femme était une mondaine riche, mais elle ne se comportait pas
en mondaine. En fait, elle jouait facilement le personnage d’une femme
ordinaire, détendue et pleine d’autodérision qui savait que toutes les
conventions et l’apparat de la richesse étaient ridicules et dignes de
moquerie.


Cela avait été la première enquête que Jessie avait menée
pour la Police de Los Angeles. Elle l’avait menée avec lui et elle avait été
très inexpérimentée. Cela expliquait en partie pourquoi elle s’était autorisée
à devenir l’amie d’une femme qui semblait être un témoin, pas un suspect.
C’était peut-être aussi pour cette raison que, quand l’affaire avait paru
résolue et qu’un autre suspect avait été arrêté, Jessie était allée chez Andy
pour une soirée cinéma et mojito entre filles.


Cependant, l’inexpérience ne pouvait pas tout expliquer.
Si Jessie avait failli mourir, c’était en partie parce qu’Andy Robinson était
aussi rusée que manipulatrice. À son procès, on avait diagnostiqué qu’elle
était une sociopathe qui cachait son amoralité sous un charme de façade. Les
procureurs pensaient, même s’ils ne pourraient jamais le prouver, qu’elle avait
commis d’autres crimes avant de se faire prendre lors de son dernier.


Or, pour une raison mystérieuse, Jessie semblait
particulièrement sensible au type désarmant de charme d’Andy. Ryan craignait
que, même habillée en survêtement de prison et enfermée derrière une fenêtre à
l’épreuve des balles, cette femme ne trouve une façon d’influencer Jessie, de
jouer sur ses angoisses.


Bien sûr, Ryan ne pourrait jamais dire ça à la femme
qu’il aimait. Si elle apprenait qu’il doutait d’elle, elle le prendrait mal.
Elle dirait qu’elle avait beaucoup progressé depuis, ce qui était vrai,
d’ailleurs. Elle dirait qu’il devrait avoir plus confiance en sa capacité à
repérer les tentatives de manipulation de Robinson, ce qui était tout aussi
vrai.


Cependant, aucun de ces arguments ne l’empêchait de
s’inquiéter et, s’il pouvait épargner à Jessie les jeux de pouvoir d’Andy
Robinson, cela en vaudrait la peine. Donc, il était assis sur la chaise dure et
bougeait en essayant vainement de trouver une position confortable.


La porte côté prisonnières de la zone visiteurs s’ouvrit.
L’espace d’un instant, personne n’entra. C’était comme si la personne qui
allait venir laissait à tout le monde le temps de se préparer pour son arrivée.
Ce fut comme cela que Ryan sut que c’était Andy qui venait. Comme prévu, une
seconde plus tard, Andy Robinson entra par la porte.


Elle portait l’uniforme officiel
des détenues qui avaient des problèmes mentaux : un tee-shirt jaune et un
pantalon bleu ample. Malgré ce style humble, elle avait l’air très jolie, en
fin de compte. Andy avait un visage au charme fade et insignifiant qui cachait
efficacement les ténèbres qui l’habitaient. Elle était de taille et de poids
moyens. Ses cheveux blonds formaient une queue de cheval décontractée. Elle
n’avait pas du tout l’apparence d’une tueuse sociopathe, mis à part, peut-être,
une insinuation dans les yeux.


Ses yeux étaient d’un bleu vif
presque trop intense pour être beaux. Si elle n’avait pas été condamnée pour
meurtre, on aurait probablement dit que ces yeux étaient d’une beauté
surprenante mais, en ces circonstances, l’expression qui vint en tête à Ryan
fut « des yeux qui pénètrent l’âme ».


Elle jeta un coup d’œil aux
fenêtres des visiteurs jusqu’au moment où elle aperçut Ryan. Elle le reconnut
de façon évidente, avant même de lui adresser un sourire compatissant. Quand
elle approcha lentement, elle l’examina sans cligner des yeux une seule fois.
Ryan en fit autant. Quand elle s’assit, elle le regarda fixement pendant
plusieurs secondes avant de prendre le combiné du téléphone qui était fixé au
mur à côté d’elle. Ryan l’imita.


— Félicitations pour vos
fiançailles, Ryan, dit-elle sans même essayer d’avoir l’air sincère.


— Merci, répondit-il. Vous
avez l’air en bonne forme. Vous n’avez ni morve dans les cheveux ni tatouages
visibles et non désirés.


— Vous avez l’air de vous
porter très bien, vous aussi, fit-elle remarquer avec une méchanceté à peine
déguisée. Vous restez assis tout droit, vous respirez sans assistance, vous
êtes entièrement conscient. Chapeau.


— Merci, dit-il en refusant
de lui offrir la satisfaction d’une réaction. Donc, au téléphone, vous avez dit
que vous déteniez des informations qui pourraient s’avérer utiles pour mon
enquête. À mon avis, pour que vous puissiez changer de garde-robe, il faudra
que ces informations soient utiles. Qu’avez-vous à me dire ?


Andy se mit à l’aise d’un air
langoureux et lui adressa un sourire apathique.


— Je ne crois pas que ça
puisse se passer comme ça, Ryan, répondit-elle. Quand j’ai appelé, je vous ai
énoncé les règles. Ces informations sont réservées à Jessie.


— Je crains qu’elle ne soit
indisponible en ce moment, lui dit-il. Si vous avez vu mon enquête aux
nouvelles, alors, vous avez sûrement vu la sienne. Elle est trop occupée par
les sectes et les stars du cinéma. Elle n’a pas le temps de passer vous voir
ces temps-ci. Toutefois, comme il s’agit de mon affaire, j’écouterai
volontiers ce que vous avez à me dire.


— Non, dit-elle d’un air
espiègle. Les règles sont les règles.


Ryan sentit l’opportunité lui
échapper. L’avait-il jamais eue, d’ailleurs ? Il réessaya.


— Écoutez, Andy. Cette
affaire est urgente. Si vous attendez de pouvoir parler à Jessie et si un tueur
utilise sa machette sur quelqu’un d’autre alors que vous auriez pu l’en
empêcher, cela n’aidera guère votre demande de transfert.


Andy lui fit un sourire
condescendant, comme si elle était sur le point d’expliquer quelque chose à un
enfant peu doué.


— Je vois les choses
autrement, inspecteur Hernandez. Je considère que je vous offre des
informations précieuses et que tout ce que je demande est de les livrer
directement à Jessie Hunt. Si ce tueur prend une autre vie et qu’on apprend que
vous auriez pu l’en empêcher en organisant une simple conversation mais que
vous avez refusé, à votre avis, qui subira les reproches du capitaine Roy
Decker, des médias et de votre nouvelle collègue sexy, Susannah
Valentine ?


Après cette dernière répartie,
Andy s’arrêta un instant puis poursuivit.


— Moi, je serai comme avant,
encore coincée ici, mais, la prochaine fois que je pourrai vous aider à
élucider un crime, j’exigerai plus qu’un simple transfert. J’insisterai
peut-être pour qu’on m’autorise à manger en privé avec votre amoureuse. Qu’en
dites-vous ?


Quand elle eut terminé sa
phrase, une telle passion brillait dans ses yeux bleus que Ryan se dit qu’elle
aurait pu éclairer la pièce à elle seule.


— Vous savez, Andy, dit-il
en se penchant tout près de la vitre, vous ne m’aidez guère à penser que vous
êtes réintégrable.


Andy s’approcha elle aussi, mais
elle alla jusqu’à appuyer les lèvres contre le verre.


— On ne touche pas la
vitre ! cria un vigile derrière elle.


Elle recula, laissant sur le
verre l’empreinte de ses lèvres et le résidu brumeux de son haleine chaude.
Quand elle répondit, elle le fit d’une voix basse et égale.


— Emmenez Jessie Hunt ici.
À votre place, j’agirais vite. D’après ce que je sais, je dirais que vous
risquez de trouver d’autres gros morceaux de viande humaine taillés à la
machette dans seulement quelques heures. Si ça arrive, ce sera de votre faute,
Ryan.


Sur ces mots, elle se leva, se
retourna et alla à la porte de sortie. Quand elle fut partie, Ryan resta assis
là quelques minutes de plus, évaluant silencieusement ses possibilités tout en
s’efforçant d’ignorer son estomac noué. Il ne semblait pas avoir grand choix.


Il pouvait dire à Andy qu’elle
bluffait et continuer comme avant, mais ils n’avaient aucune piste digne de ce
nom. Et si elle ne bluffait pas ? D’une façon ou d’une autre, Andy avait
su que le Chasseur Nocturne avait prévu d’utiliser Kat Gentry pour s’en prendre
à Jessie.


Si Andy avait accédé aux plans
d’un tueur en série secret qu’elle ne connaissait même pas, était-il si
difficile de croire que, après un an de prison en ville, elle ait pu récolter
des informations sur un assassin local ? Ryan allait-il décider qu’Andy
essayait de l’arnaquer pour protéger Jessie, qui n’en avait peut-être pas
besoin et qui ne le voulait absolument pas ?


Quand il se leva et quitta la
salle en traînant les pieds, il comprit que, en tant que policier, il ne
pouvait évidemment choisir qu’une seule réponse. Cependant, il n’était pas
seulement policier. Il était aussi un homme qui avait vu la femme qu’il aimait
subir plus de souffrances en trente ans que la majorité des gens en dix vies.
Il ne voulait pas lui en infliger encore plus de son plein gré.


Et puis, presque contre sa
volonté, il eut une idée de plus. Et si cela avait été l’inverse ?
Qu’aurait fait Jessie à sa place ? La réponse était claire et, une fois qu’il
l’eut trouvée, il sut ce qu’il allait devoir faire.











CHAPITRE
VINGT-SEPT


 


 


Jessie cachait sa nervosité.


Alors qu’elle faisait la queue
devant le théâtre Dolby, elle voyait des membres de l’équipe qui avait été
assemblée. Malgré ses doutes compréhensibles, le capitaine Decker avait accepté
qu’une unité aille protéger Jessie au séminaire. En premier lieu, il avait
hésité à s’attaquer à une cible fortunée et connue dans le milieu politique
juste après avoir été obligé de libérer une grande star, mais Jessie l’avait
convaincu.


— Souvenez-vous, lui
avait-elle dit au poste, que Bauer n’a dit aucun mal sur nous après sa
libération. Il nous a même complimentés. Nous ne sommes pas vraiment agressés
par la presse ces temps-ci. Quant à ce Shepherd, c’est un sale gars. Vous le
savez, capitaine. Ça ne vous agace pas qu’ils s’en sortent à si bon compte
depuis si longtemps, lui et ses disciples ? Combien de fois vous a-t-on
dit de laisser passer quelque chose alors que vous saviez que cette chose
aurait dû entraîner une condamnation ? Maintenant, c’est à vous de
prendre la décision. Prenez la bonne, je vous en supplie.


Il l’avait fait. Sans le dire de
vive voix, ils avaient été tous les deux conscients du fait que, s’il avait dit
non, cela aurait probablement mis fin à toute chance que Jessie réintègre un
jour la SSH à plein temps. Il savait forcément que, s’il ne la soutenait pas en
ce moment-là, elle ne lui ferait plus confiance dans l’avenir. Si Jessie
n’avait pas pensé en permanence à sa proposition depuis le début de cette
affaire, Decker, lui, ne l’avait apparemment pas oubliée.


Comme il avait décidé de
soutenir Jessie à fond, la foule qui attendait devant la salle débordait de
policiers en civil. Decker, qui les avait tous choisis lui-même, savait qu’ils
étaient dignes de confiance et qu’ils ne dévoileraient pas leur présence au
Royaume.


L’agent Garrett Dooley était à
quelques mètres derrière Jessie. Vu son attitude maladroite et nerveuse, Karen
avait dit qu’il avait déjà le profil idéal pour se faire recruter par le
Royaume et, depuis qu’ils lui avaient fait mettre un tee-shirt teint et un jean
à pattes d’éléphant, il ressemblait plus à un agneau qu’on emmenait à
l’abattoir. Mis à part Jessie, il serait le seul représentant de la Police de
Los Angeles dans le théâtre.


Karen avait aussi fourni à
Jessie quelques conseils vestimentaires.


— Habille-toi sexy mais
comme si tu n’en étais pas consciente, dit-elle. Il faut que Shepherd te
remarque, soit intrigué par toi, mais qu’il ne te considère pas comme étant
trop expérimentée. Il faut qu’il s’imagine qu’il peut faire de toi ce qu’il
veut.


C’était la raison pour laquelle
elle portait un jean si serré qu’elle craignait pour sa circulation sanguine
et, sous son blouson, un haut à fleurs, à fines bretelles et beaucoup plus
décolleté qu’elle ne l’aurait accepté dans la vie normale. Elle avait même
permis à une agente de la Brigade des Mœurs de la coiffer de façon à ce que ses
cheveux soient très élastiques sur ses épaules nues.


Pour l’instant, cette tenue qui
ne cachait pas grand-chose était couverte par son gros blouson et ses cheveux
étaient cachés sous la capuche de son blouson, qu’elle utilisait pour
dissimuler son visage trop célèbre. À un moment, il faudrait qu’elle retire
cette couche de protection physique et émotionnelle, mais ce moment n’était pas
encore venu.


— Essai, essai, dit-elle
discrètement dans son mouchard alors qu’elle approchait du contrôleur des
billets. Je suis près de l’entrée. Tout le monde est en place ?


— On est tous prêts, dit
Jamil dans la minuscule oreillette qu’elle portait.


Il était stationné dans une
camionnette garée devant elle, sur Hollywood Boulevard. Karen et Nettles, qui
traînaient tous les deux à une dizaine de mètres, hochèrent la tête pour
confirmer qu’ils étaient prêts, eux aussi.


Le contrôleur des billets scanna
le téléphone de Jessie et elle alla rejoindre sa place. Dooley s’assit à la
sienne de l’autre côté de l’allée à quelques rangées d’elle. Le théâtre se
remplissait vite. À 17 h, il ne semblait plus rester une seule place de libre.
Cela semblait bizarre, car ils avaient réussi, elle et Dooley, à se trouver de
bonnes places moins d’une heure avant le début de la conférence. Jessie
soupçonnait que les sièges vides étaient occupés par des Adhérents. Les
plafonniers vacillèrent, indiquant que la conférence allait commencer dans deux
minutes.


Un annonceur demanda à tous les
gens de s’asseoir, de couper le son de leur téléphone et de se préparer à vivre
une expérience bouleversante. Peu après, les lumières s’éteignirent. Une
musique pompeuse se fit entendre et des images apparurent sur un écran à
l’avant du théâtre.


Elles montraient des
embouteillages, des gaz qui s’échappaient de cheminées d’usine, des
enfants squelettiques en Afrique et des inondations dans des rues de grandes
villes. La série d’horreurs se poursuivit sans interruption, la musique se fit
plus forte et la séquence atteignit son apogée avec un champignon nucléaire.


Alors, la musique devint plus
douce et plus optimiste et une nouvelle série d’images apparut sur
l’écran : des enfants qui couraient sur une aire de jeu, une mère qui
faisait un grand sourire à son bébé aussi heureux qu’elle, des fleurs dans un
champ, un couple qui se tenait la main et des bons samaritains qui
construisaient une maison. Entre ces images, on en apercevait d’autres, qui
montraient toutes des gens souriants qui portaient tous des tee-shirts avec le
logo du Onzième Royaume. Ce logo était un « 11 » avec ce qui
ressemblait à un petit pont qui, suspendu entre les chiffres, formait une sorte
de sourire.


Au bout d’une minute de ces
niaiseries, la musique changea à nouveau et la phrase « Nous Pouvons
Changer le Monde Ensemble » apparut sur l’écran. La nouvelle mélodie
commença calmement, mais devint rapidement plus forte. Même si elle avait pour but
de susciter l’inspiration, pour Jessie, elle ressemblait à une copie de la
musique de « Rocky ». Quand le volume augmenta, un projecteur apparut
au milieu de la scène et une voix féminine parla dans les haut-parleurs.


— Bon après-midi tout le
monde et merci d’être venu à notre conférence « Jouez Grand : Libérez
tout Votre Potentiel par l’Harmonie et l’Amour ». J’ai maintenant le
grand honneur d’accueillir sur scène l’auteur du livre Le
Pouvoir Purificateur du Potentiel : Une Nouvelle Croyance pour une
Nouvelle Ère, également connu
sous le titre de P3 et qui s’est vendu à plus de cinquante millions
d’exemplaires dans le monde entier. Voici l’homme qui a donné à manger à douze
millions d’enfants et une maison à sept millions de familles. Voici le
fondateur du Onzième Royaume. Veuillez accueillir Sterling Shepherd !


La foule produisit des quantités
d’exclamations et d’applaudissements quand un homme entra dans le cercle de
lumière en trottinant. Il portait une tenue d’affaires décontractée, avec un
pantalon kaki, une chemise bleue et des mocassins marron. Il avait aussi un
casque audio avec micro sans fil. Pour un nouveau Messie, il avait l’air très
conservateur. Jessie avait du mal à réconcilier l’homme qu’elle voyait sur la
scène avec la description de Karen, celle d’un homme de vingt-ans aux cheveux ébouriffés et à la barbe de trois jours qu’on aurait pu prendre
pour un surfeur drogué.


Même s’il n’était pas Logan
Bauer, il était quand même très beau. Jessie estima qu’il était un peu plus
grand qu’elle. Il était mince et athlétique, visiblement en bonne forme pour un
homme de cinquante ans. Ses cheveux marron foncé étaient parsemés de gris et
son visage bronzé commençait à montrer quelques rides. Cela lui donnait un air
modeste et désinvolte, comme si les choses mondaines telles que le
vieillissement ne méritaient pas qu’il s’en préoccupe. Avant même qu’il ne
prenne la parole, Jessie sentit le charisme qui émanait de lui.


— L’amour est la
solution ! cria-t-il.


— La solution, c’est
l’amour ! répondit avec enthousiasme une bonne moitié de la foule.


— Merci beaucoup d’être
venus, dit-il en faisant signe au public de mettre fin aux applaudissements. Je
sais que vous avez du mal à trouver du temps parce que vous êtes très occupés,
donc, j’apprécie vraiment.


Il y eut une seconde volée
d’acclamations, plus brève que la précédente.


— Hé, dit-il, comme s’il
venait soudain d’avoir une idée imprévue, et si on rallumait la lumière, si
tout le monde veut bien ? Je ne veux pas faire une conférence,
aujourd’hui. Je veux qu’on ait une conversation.


Il y eut d’autres acclamations
quand les lumières se rallumèrent, presque comme si l’éclairagiste avait su
qu’on allait le lui demander. Shepherd leva une main pour que la foule fasse
silence à nouveau.


— Je m’appelle Sterling
Shepherd, mais j’aimerais beaucoup que vous m’appeliez tous Shep.


Il y eut d’autres acclamations.
Elles se poursuivirent pendant un moment, pendant que Shepherd disait quelque
chose plein de charme ou d’autodérision et que le public lui adressait des cris
enthousiastes qui semblaient excessifs en ces circonstances. Finalement,
l’orateur commença son discours. Alors qu’il avait déclaré qu’il ne voulait pas
faire de conférence, il expliqua en détail pourquoi tant de gens n’arrivaient
pas à s’améliorer, mais personne ne sembla s’en offusquer. Alors, il passa à
une description de ce que le Onzième Royaume avait de différent mais, au bout
d’un moment, Jessie se rendit compte qu’il manquait quelque chose.


Shepherd parlait longuement des
bonnes œuvres du Royaume partout dans le monde et fournissait une série
vertigineuse d’exemples. Non sans inspiration, il expliquait comment les gens
pouvaient effectuer des choses étonnantes et par là-même maximiser leur
potentiel, s’ils travaillaient ensemble et se sacrifiaient pour le bien commun.
Cependant, c’était à peine s’il évoquait la philosophie du Onzième Royaume.


Il ne disait pas comment on
passait d’un royaume au suivant. Il ne parlait pas du tout des corps qui
redevenaient poussière d’étoiles et qui rejoignaient l’univers en une harmonie et
un amour éternels lorsqu’ils atteignaient le Onzième Royaume. Il se contentait
d’énoncer des platitudes bien pensantes, sans goût et inoffensives.


Seule sa référence au
« sacrifice » laissait vraiment entendre que les membres potentiels
(il n’utilisait pas le terme « Adhérents ») allaient peut-être devoir
renoncer à quelque chose pour accéder à tout ce qu’ils obtiendraient en retour.
Apparemment, Shep ne pensait pas qu’il pouvait dépenser des millions en donnant
des cours et des séminaires qui n’apportaient pas de résultats tangibles. Il ne
voulait pas non plus mentionner la privation de nourriture et de sommeil ou le
harcèlement qui pouvait s’abattre sur ceux qui quittaient le groupe. Autre
détail amusant, il ne parlait pas non plus d’esclavage sexuel.


Au bout d’une heure de son
baratin, Jessie en eut plus qu’assez. Elle était peut-être trop cynique, mais
rien de ce qu’il promouvait ne l’intriguait le moins du monde. Bien sûr, sa
connaissance des aspects cachés du Royaume avait peut-être quelque chose à y
voir.


Elle se rendait tout à fait
compte du fait que, même si elle était très différente de Sterling Shepherd, la
réaction des membres du public les plus dévoués n’était pas si différente de
celle des étudiants les plus enthousiastes qui venaient à ses propres
séminaires. Elle savait que certains d’entre eux y venaient non pas parce
qu’ils s’intéressaient au profilage criminel mais parce qu’elle était célèbre.
D’autres semblaient l’adorer comme une héroïne et elle trouvait que cette
attitude avait une ressemblance déconcertante avec l’ambiance qui régnait dans
ce théâtre. Elle décida d’ignorer temporairement ce parallèle.


Juste au moment où elle
commençait à se dire qu’il n’allait pas accepter qu’on lui pose des questions,
il termina son discours et laissa la parole « aux curieux et aux
dubitatifs ». Jessie se dépêcha d’aller se placer dans la queue qui
s’étirait devant l’un des micros. De son nouveau point de vue, elle remarqua
une chose qu’elle n’avait pas vue auparavant. Juste au-delà du côté éloigné de
la scène, à un endroit en partie obscurci par un rideau, il y avait deux
hommes. Elle les reconnut immédiatement. C’étaient les hommes qui l’avaient
attaquée à l’appartement de Miranda Dessler. Le grand barbu avait le même air
qu’avant, mais le petit homme semblait avoir mal à la jambe gauche.


Jessie comprit alors qu’ils
étaient réellement des hommes de main du Royaume. Elle fut tentée de chuchoter
quelque chose dans son micro pour alerter les autres, mais elle craignait que
les gens qui l’entouraient ne l’entendent. En outre, s’ils tenaient à capturer
ces gars, cela mettrait fin à l’opération. Pour l’instant, elle devait y
renoncer.


Pendant qu’elle attendait son
tour, elle fit de son mieux pour exprimer une excitation innocente, même si
elle n’était même pas sûre d’en être encore capable. Alors que le temps passait
et qu’elle écoutait question après question (certaines légitimes, d’autres
serviles et visiblement prévues pour l’être), elle commença à craindre que le
séminaire ne finisse avant qu’elle n’ait eu son tour. Soudain, juste avant la
quatre-vingt-dixième minute, le placeur qui se tenait près d’elle lui indiqua
d’avancer jusqu’au micro.


Même s’il faisait froid dans le
théâtre, Jessie enleva son blouson à capuche et ajusta son décolleté plongeant
pour lui donner le plus bel effet. Pour que ça fonctionne, il faudrait que
Sterling Shepherd soit plus concentré sur son corps que sur sa question. Elle
ne pouvait qu’espérer qu’il ne la reconnaîtrait pas avant qu’elle ne l’ait
posée.


— Je m’appelle Jennifer.
Merci d’avoir accepté de répondre à ma question, M. Shepherd, dit-elle en
essayant d’avoir l’air à la fois nerveuse et excitée, ce qui n’avait rien de
difficile, car elle n’avait qu’à canaliser ses sentiments réels d’anxiété et de
dégoût et les transformer en sourire.


— Appelez-moi Shep, je vous
prie, insista-t-il. Est-ce qu’on s’est déjà rencontrés ? Vous me paraissez
très familière.


— J’aimerais bien, dit-elle
en se penchant en avant afin que ses cheveux lui tombent sur le visage parce
qu’elle ne voulait surtout pas qu’on la reconnaisse avant même qu’elle n’ait
commencé, mais j’aurais deux questions à poser, si c’est possible. Elles sont
brèves.


— Allez-y, dit-il en
souriant chaleureusement pour la mettre à l’aise.


— Merci. Ma première
question est : Avez-vous jamais voulu faire autre chose avant de commencer
à aider les gens à libérer leur potentiel ?


Elle voulait lui lécher les
bottes avant de passer à sa question suivante.


— Eh bien, dit-il, heureux
que la question soit aussi facile, comme beaucoup d’enfants, j’ai voulu être
pompier puis astronaute mais, quand j’ai eu l’âge de prendre la question plus
au sérieux, et je crains qu’il ne se soit écoulé plusieurs années avant cela,
je me suis surtout concentré sur l’acquisition de mon propre potentiel. J’ai essayé
de devenir agent immobilier, acteur et j’ai même vendu des couteaux en
porte-à-porte pendant quelque temps. Cependant, c’est seulement quand j’ai
commencé à placer le bien-être des autres avant le mien que j’ai commencé à me
sentir épanoui. Quand j’ai fait la différence, ça m’a rendu différent.


Quand les applaudissements se
turent, il hocha la tête pour indiquer à Jessie de poursuivre.


— Vous aviez une seconde
question, n’est-ce pas ?


— Oui, Shep, dit-elle en
sentant une boule se former dans son estomac. Je me demandais dans quelle
mesure vous étiez impliqué dans la mort d’une des Adhérentes les plus dévouées
du Onzième Royaume, Addison Rutherford, qui a été assassinée dans un hôtel pas loin
d’ici.


Sterling Shepherd eut le mérite
de réussir à rester calme, à conserver le masque parfaitement serein qui était
sa marque de fabrique. Il ne grimaça pas, ne prit pas d’air renfrogné et ne
montra aucun signe manifeste de culpabilité. Toutefois, il eut quand même l’air
choqué et, même si elle ne le connaissait pas du tout, Jessie pensa qu’il
semblait aussi avoir un peu peur.


Il y eut des cris de surprise
dans la foule. Tout en gardant les yeux rivés sur Shepherd, Jessie remarqua
qu’il y avait du mouvement tout autour d’elle parce que des dizaines de
journalistes venaient de tourner leur caméra et de commencer à enregistrer
l’échange. Shepherd le remarqua lui aussi et s’adapta rapidement à la
situation.


— Maintenant, je sais où je
vous ai vue, dit Shepherd. Vous êtes la célèbre profileuse, Jessie Hunt. Il y a
seulement quelques heures, n’avez-vous pas harcelé un de nos membres les plus
renommés, Logan Bauer, pour l’interroger sur ce sujet-même ?


Pendant qu’il parlait, Jessie
vit plusieurs vigiles approcher d’elle. Elle vit aussi les hommes de main qui
se tenaient en coulisse discuter furieusement à voix basse. Près d’elle, des
gens murmuraient et d’autres la sifflaient.


— Mettez-vous en position,
les gars, marmonna-t-elle à voix basse dans son mouchard, profitant du bruit
produit par la foule pour masquer ses mots. Je suis sur le point de mettre un
terme à tout ça.


— Et maintenant, vous venez
ici, poursuivit Shepherd, à un événement conçu pour aider les gens, et vous
proférez aussi des allégations sans fondement contre moi. Je dois dire, Mme
Hunt, que vous vous rabaissez.


Tout le monde se tourna vers
elle pour entendre sa réponse. Jessie resta muette une seconde pour créer un
effet dramatique.


— Avez-vous tué Addison Rutherford,
monsieur ? demanda-t-elle. Avez-vous commandité sa mort ?


Quelques rangées devant elle,
une jeune femme aux cheveux blonds frisés se leva et la montra du doigt.


— Semeuse de haine !
cria-t-elle.


Quelques secondes plus tard, un
chœur d’autres membres se joignit à elle, en majorité des femmes plus jeunes.


Alors qu’un des vigiles tendait
la main vers elle, plusieurs portes du théâtre s’ouvrirent brusquement. Une
bonne dizaine de policiers, dont une moitié en civil, entra rapidement dans la
salle. Nettles, qui était entré près de la scène, se dirigea tout droit vers
Shepherd. Le vigile le plus proche de Jessie, un gros gars en sueur avec un
bouc méticuleusement taillé, lui saisit le bras et tira fort.


— Vous devriez éviter de
faire ça, l’avertit-elle.


— Et pourquoi pas ?
lui cracha-t-il.


— Parce que ! dit
l’agent Garrett Dooley, qui apparut soudain à côté de Jessie en présentant son
badge de policier au vigile. Lâchez-la ou vous passerez le week-end derrière
les barreaux.


Le vigile n’hésita qu’un
instant. Il lâcha Jessie et
repartit dans la foule. Les adhérents, eux, n’avaient pas l’air aussi assagis
par l’avertissement de Dooley. Ils approchaient, furieux, et poussaient des
huées.


— Nous devrions
probablement sortir d’ici, marmonna l’agent à Jessie.


Jessie chercha la meilleure
sortie. Sur scène, Sterling Shepherd était en train de se faire menotter par Nettles.
Karen lui lisait ses droits. Deux agents en uniforme retenaient plusieurs
jeunes femmes qui essayaient de s’allonger au sol pour bloquer le chemin et
empêcher la police d’emmener Shepherd. Elles criaient toutes « La
solution, c’est l’amour » à tue-tête. L’une d’elles se mettait nue. Jessie
remarqua qu’elle avait un tatouage au même endroit du sein gauche qu’Addison,
même si elle ne voyait pas ce que c’était à cette distance. Les hommes de main
qui avaient attaqué Jessie à l’appartement avaient disparu.


Jessie sentait que la foule,
encouragée par sa furie bien pensante, se refermait sur eux. Elle avait une
arme et savait que Dooley en avait une lui aussi, mais, s’ils les sortaient,
cela aggraverait fortement la situation et cela provoquerait probablement une
catastrophe.


Toutefois, Jessie ne savait pas
quoi faire. Tous les autres policiers aidaient à attacher Shepherd ou
affrontaient leur propre lot d’Adhérents en furie. Les gens qui se trouvaient
près de Jessie et de Dooley étaient des civils qui essayaient de sortir vite ou
des Adhérents qui, voulant en découdre, étaient maintenant assez proches pour
frapper.


Ils étaient piégés.
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Jessie jeta un coup d’œil à
Dooley. Il avait le visage déterminé mais aussi de la panique dans les yeux. Il
commença à tendre la main vers son arme.


— Ne faites pas ça,
ordonna-t-elle.


Il écarta sa main. Jessie se
força à réfléchir à ce qu’ils pouvaient faire. Il ne servirait à rien de
s’enfuir. Cela pourrait inciter la foule qui les encerclait à s’énerver encore
plus et ils avaient peu de chances d’échapper aux dizaines de gens qui les
entouraient. Jessie décida qu’elle devait changer la dynamique.


— Protégez-moi,
ordonna-t-elle à l’agent avant de saisir le micro et de bondir sur la chaise la
plus proche. Le micro était encore sur son présentoir et elle pria pour que
personne n’ait pensé à l’éteindre ou elle devrait peut-être agiter le
porte-micro en métal pour se défendre. Elle souffla dans le micro et entendit
son propre souffle dans les haut-parleurs.


— Arrêtez !
cria-t-elle d’une voix qui résonna dans tout le théâtre. Je sais que vous êtes
tous contrariés, mais vous vous opposez à une arrestation légale.


Les gens qui avançaient vers
elle s’arrêtèrent, plus par surprise que par approbation. Elle n’attendit pas
qu’ils se soient remis de leurs émotions.


— Protestez devant le poste
de police si vous voulez mais, si vous me touchez ou si vous touchez un des
agents de police qui font leur travail dans ce théâtre, ce sera une voie de
fait. Voulez-vous vraiment aller en prison pour cette raison dès
aujourd’hui ? Voulez-vous aller au tribunal pour agression d’un agent de
police pendant une émeute ?


Jessie vit certaines des
personnes les plus proches d’elle se regarder d’un air hésitant parce qu’elles
ne savaient pas quoi répondre à cette question. Elle poursuivit.


— Pensez-vous que cela
aidera votre mouvement si l’on vous voit aux nouvelles de dix-huit heures en
train d’attaquer des gens qui essaient d’élucider l’assassinat d’une
femme ? Est-ce que cela aidera à faire progresser le Dogme ? Est-ce
comme cela que vous monterez au Royaume supérieur ?


Maintenant, les gens qui se
tenaient près d’elle conversaient à voix basse.


— Respirez un moment,
dit-elle en baissant la voix, puis reculez d’un pas et comprenez que ce que
vous faites maintenant pourrait détruire aussi bien votre propre avenir que
celui de LORVH.


Elle craignit que son emploi de
ce terme réservé aux Adhérents de ce groupe ne les incite à se mettre encore
plus en colère, mais cela sembla avoir l’effet contraire. Elle vit quelques
gens la regarder fixement, à la fois étonnés et impressionnés.


— Nous allons faire notre
travail, annonça-t-elle. Ensuite, vous pourrez vous faire entendre comme il
convient. Maintenant, laissez-nous passer.


Jessie descendit de la chaise et
posa le porte-micro sur le sol à côté d’elle. Les gens qui se tenaient autour
d’elle la regardèrent fixement mais ne bougèrent pas, comme s’ils faisaient
partie d’une vidéo mise en pause. Jessie se tourna vers Dooley et lui parla
d’une voix vigoureuse mais calme.


— Allons-y.


Alors, elle se retourna et
remonta l’allée vers la sortie suivie de près par Dooley, espérant qu’ils
parviendraient à quitter le théâtre en un seul morceau.


 


*


 


Il ne disait pas un mot.


Sterling Shepherd n’avait parlé
ni dans la voiture qui l’emmenait au poste ni quand on l’avait enregistré. À
présent assis dans la salle d’interrogatoire où Jessie et l’inspecteur Jim
Nettles le bombardaient de questions, cela faisait dix minutes qu’il n’avait
rien dit. À la dernière minute, Nettles avait remplacé Karen, qui avait eu des
doutes.


— Quand je lui ai lu ses
droits, avait-elle dit lors de leur arrivée au poste, je l’ai vu me fixer en
essayant de reconnaître qui j’étais. Mon nom a changé et j’ai l’air différente,
mais peut-être pas assez. S’il me reconnaît et si on échoue, je crains que ses
disciples ne recommencent à m’infliger un Ciblage Légitime.


Elle n’avait pas tort. Jessie se
souvint que sa collègue avait dit quelques heures auparavant qu’elle
s’inquiétait pour son fils. À ce moment-là, son inquiétude avait semblé
légèrement exagérée, mais, maintenant, Jessie se rendait compte qu’elle était
réellement justifiée. C’était pour cela que, en ce moment, Karen assistait à
l’interrogatoire depuis la salle d’observation. Cependant, elle n’avait pas
grand-chose à voir.


Shepherd n’avait ni demandé
d’avocat ni invoqué son droit au silence et c’était pour cela qu’ils
continuaient. Cependant, il devenait clair qu’il savait que ses avocats
arriveraient bientôt et qu’il voulait bien regarder les policiers se fatiguer
en vain entre temps. Jessie jeta un coup d’œil à Nettles et lui fit signe de
l’accompagner en dehors de la salle. Quand ils sortirent, Karen les retrouva
dans le hall.


— Visiblement, ça ne marche
pas, dit Jessie. Il s’amuse avec nous, c’est tout.


— Vous devez continuer à
essayer, insista Karen. Quand ses avocats arriveront ici, ils vous feront taire
et nous n’aurons plus jamais de chance de l’arrêter.


Jessie entendait le désespoir
dans la voix de sa collègue et le ressentait comme elle. Elle n’enquêtait sur
Sterling Shepherd que depuis une journée et elle le détestait déjà. Karen avait
supporté cet homme infâme pendant presque vingt ans. Maintenant, elle l’avait
en ligne de mire. Elle sentait venir la victoire. Pourtant, soudain, un homme
qui gagnait sa vie grâce à la puissance de ses mots et de sa personnalité
allait peut-être échapper à la justice en se taisant. C’était exaspérant.


— Il n’ira nulle part, lui
assura Jessie. Il a été arrêté pour assassinat et on est vendredi soir. Même Sterling
Shepherd n’obtiendra pas de caution ce soir. Je crois que nous devrions le
laisser mariner et voir ce que Jamil a trouvé pendant que nous perdions notre
temps dans cette salle.


Karen et Nettles hochèrent la
tête tous les deux mais, avant qu’ils n’aient pu aller à la section recherches,
un groupe de gens arriva brusquement dans le hall. Le capitaine Decker était
parmi eux. Il y avait aussi l’avocat de Logan Bauer qu’ils avaient vu cet
après-midi, Walter Serra. Il avança droit sur Jessie et pointa un doigt vers
son visage.


— C’est du harcèlement pur
et simple, dit-il furieusement avant de se tourner vers Decker. Vous devez
libérer mon client tout de suite, ou vous aurez un procès qui mettra cette
section en faillite.


Cette menace ne sembla pas
impressionner Decker.


— Je crains que nous ne
puissions libérer un suspect en état d’arrestation pour assassinat, M. Serra,
dit-il froidement, mais vous pouvez parler avec votre client, si vous le
désirez. Il est dans la salle où vous avez retrouvé M. Bauer aujourd’hui.


Jessie ne put s’empêcher de se
sentir impressionnée par le calme avec lequel le capitaine traitait la
situation et par le caractère inflexible du soutien qu’il leur apportait.


— Vous pourriez peut-être
convaincre M. Shepherd d’expliquer où il était hier soir, s’il n’était pas
dans la suite d’hôtel d’une Adhérente assassinée, dit Karen pour l’agacer.


— Je peux vous l’expliquer
dès maintenant, dit Serra avec mauvaise humeur. Il a passé toute la nuit au
Heartbeat Hub dans le cadre d’un événement privé au cours duquel nous avons
fêté l’élévation récente de nos Adhérentes. Nous pouvons produire une dizaine
de témoins oculaires susceptibles de confirmer cet alibi. Aimeriez-vous que je
vous livre les noms et les numéros de téléphone ?


— Ça serait super, dit Jessie.


Toutefois, elle n’avait guère
confiance en ce que ces femmes pourraient dire. Depuis qu’elle les avait vues
se lancer sur la scène en chantant « La solution, c’est l’amour »
comme un verset de la bible et s’arracher leurs vêtements, elle soupçonnait
qu’elles diraient tout ce qu’on leur ordonnerait de dire si cela plaisait au
prophète qui fournissait l’Interprétation Parfaite du Dogme.


— J’aurai une liste
complète dans l’heure, dit Serra. Maintenant, pourrais-je parler à mon client
en privé, je vous prie ?


— Bien sûr, dit Jessie en
s’écartant pour le laisser passer.


Alors qu’il avait presque
atteint la porte de la salle d’interrogatoire, elle ajouta :


— Juste une question,
Maître. Vous n’avez pas encore pu parler à Shepherd. Comment faites-vous pour connaître
déjà son alibi ?


Serra eut brièvement l’air
sidéré puis répondit.


— Je suppose que je suis
juste un très bon avocat.


Il ouvrit la porte et disparut.
Comme Jessie ne voulait pas perdre encore plus de temps, elle se tourna pour
aller dans le bureau de recherches de Jamil. À sa grande surprise, son fiancé
se tenait au bout du hall et il ne souriait pas.


— Je te retrouve chez Jamil
dans une minute, dit-elle à Karen.


Sa collègue hocha la tête et
partit en toute hâte, car elle ne voulait pas être prise dans la dispute qui
s’annonçait. Ryan approcha.


— Que se passe-t-il ?
demanda Jessie. Est-ce que Hannah va bien ?


— Elle va bien, jura Ryan.
N’as-tu pas lu son SMS ?


Jessie sortit son téléphone et
vit qu’elle avait raté plusieurs SMS de Hannah et trois appels de Ryan.


— Zut, dit-elle. J’ai coupé
le son de mon téléphone pendant ce séminaire et j’ai oublié de le remettre.
Peux-tu me dire ce qui se passe, s’il te plaît ?


— Bien sûr, dit-il en la
prenant doucement par le bras. Allons dans la cour, on y sera plus tranquilles.


Cela la rendit encore plus
nerveuse, mais elle se tut jusqu’à ce qu’ils soient dehors. Le soleil s’était
couché et la journée, déjà fraîche, était devenue une soirée vraiment froide.
Ils approchèrent du banc où Jessie avait parlé avec Karen plus tôt dans la
journée. Ce ne fut qu’à ce moment que Ryan parla.


— Commençons par le plus
important : Hannah va très bien. Aujourd’hui, elle a fini ses devoirs à la
Bibliothèque Centrale après sa séance chez la docteure Lemmon. Comme tu ne
répondais pas à ses messages pour des raisons évidentes, je lui ai dit qu’elle
devait s’attendre à manger seule ce soir. Elle a demandé si elle pouvait aller
au café pendant quelques heures après le dîner. Je lui ai dit que c’était OK,
sauf si tu disais autrement quand vous vous reparleriez. Est-ce que ça te
va ?


— Oui, dit Jessie en
écrivant un SMS à sa sœur pour lui tenir ces mêmes propos tout en s’excusant de
ne pas avoir été joignable. Bon, je vois que tu m’as laissé quelques messages
vocaux. Tu veux bien me dire ce qui se passe ? Faut-il que je
m’asseye ?


— Ce n’est pas si terrible
que ça, dit-il, mais ce n’est pas très glorieux. Je ne voulais pas venir te
voir, mais je ne crois pas avoir d’autre choix. J’ai besoin de ton aide pour
mon affaire.


— De mon aide ?
demanda Jessie, sincèrement étonnée. Valentine ne te suffit pas ?


— Ce n’est pas ça, dit-il.
Finalement, on devrait peut-être s’asseoir quand même.


Il s’assit sur le banc et elle
l’y rejoignit.


— Tu commences à me faire
peur, dit-elle. Dis-moi de quoi il s’agit.


— OK, dit-il. Je ne voulais
pas t’embêter. Je sais que ton affaire est très prenante, en ce moment, mais je
crois que tu es la seule qui puisse m’aider. Avec l’assassinat à la machette,
nous sommes dans une impasse. Nous n’avons aucune piste, mais quelqu’un d’autre
pourrait en avoir et cette personne ne veut parler qu’à toi.


Jessie soupira. Elle comprenait.
Maintenant, tout était clair. Comme pendant l’affaire du Chasseur Nocturne,
Andy Robinson voulait encore lui parler. Elle avait dû déclarer qu’elle détenait
des informations cruciales pour l’enquête, mais elle ne voulait les révéler
qu’à Jessie et seulement contre un transfert dans un meilleur établissement.


Cela faisait maintenant une
semaine que Jessie refusait de donner une réponse à Andy Robinson sur leur
accord potentiel et, apparemment, Andy avait décidé qu’elle en avait assez
d’attendre. Avec le recul, Jessie comprenait qu’elle avait été stupide de
s’imaginer qu’une femme comme Andrea Robinson attendrait patiemment que Jessie
lui réponde.


— Que dit-elle ?
demanda-t-elle sans avoir besoin de préciser son nom.


— Pas grand-chose, à moi,
du moins, dit Ryan. Elle dit seulement qu’elle a des informations qui
pourraient s’avérer utiles. Elle connaissait l’arme du crime, même si cette
information n’a pas été divulguée. De plus, elle a laissé entendre que ce crime
pourrait se répéter et je soupçonne que c’est vrai. Normalement, je ne te
demanderais pas de reprendre contact avec cette vipère. Nous savons tous les
deux ce qu’elle t’a fait et je suis presque sûr qu’elle a plus envie de te
manipuler que de changer d’établissement. Cependant, comme il y a une chance
qu’elle puisse nous fournir des informations grâce auxquelles nous pourrions
sauver une vie, il fallait que je vienne t’en parler.


Jessie se leva et Ryan l’imita.


— Cependant, comme je l’ai
dit, poursuivit-il avant qu’elle n’ait pu répondre, je sais que cette histoire
d’Onzième Royaume est déroutante. Je ne m’attends pas à ce que tu puisses
arrêter d’interroger ce prophète autoproclamé au beau milieu de l’enquête.


— C’est amusant que tu
dises ça, lui dit-elle. Nous sommes un peu dans une impasse en ce moment. Je
crois que je peux m’éclipser pendant quelques minutes. Karen, Nettles et Jamil
pourront tenir la boutique pendant un moment. Ils découvriront peut-être
quelque chose de crucial pendant mon absence.


— En es-tu sûre ?
demanda-t-il.


Jessie prit ses mains dans les
siennes, approcha et l’embrassa. Alors, elle recula et lui offrit son sourire
le plus convaincu.


— Peux-tu me
conduire ?
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Les heures de visite étaient
passées depuis longtemps.


Par conséquent, Jessie dut
attendre dans une petite salle réservée aux séances de psychiatrie entre les
prisonnières et les docteurs de l’établissement. L’endroit ne ressemblait en
rien au bureau bien aménagé de la docteure Lemmon. Spartiate et désagréablement
froid, il ressemblait plus à une salle d’interrogatoire qu’à un endroit où l’on
pouvait dévoiler les tréfonds de son âme à un professionnel de la médecine. La
salle contenait deux chaises rivées au sol, une table avec une boucle pour les
menottes et un unique poster encadré qui, fixé au mur, montrait une belle plage
anonyme.


Alors que Jessie regardait
fixement ce poster en se demandant si sa finalité était d’apaiser les
prisonnières en détresse, la porte s’ouvrit. Un gardien entra suivi par Andy
Robinson puis par un second gardien. Andy n’avait pas l’air d’avoir changé
depuis leur dernière rencontre, mis à part le fait qu’elle portait ses cheveux
blonds détachés, maintenant. Elle s’assit en face de Jessie, inexpressive, et
tendit le bras pour qu’un gardien puisse glisser la chaîne des menottes dans la
fente de la table. Le premier gardien quitta la salle.


— Dedans ou dehors ?
demanda le second.


— Quoi ? dit Jessie.


— Voulez-vous que je reste
dans la salle ou que je sorte ? C’est à vous de choisir.


Jessie regarda Andy, qui haussa
les épaules.


— Je préférerais bénéficier
un peu d’intimité pour que nous puissions parler ouvertement, dit cette
dernière. Je promets de ne pas faire de gestes brusques.


— Vous pouvez sortir, dit
Jessie, si vous ne vous éloignez pas trop.


— Je serai juste devant la
porte, dit-il avant de la refermer.


Quand elles furent seules, les
deux femmes se contemplèrent mutuellement pendant un moment. Ce fut Andy qui
rompit finalement le silence.


— Vous vous sentez assez
protégée ? demanda-t-elle.


— Ça se discute, Andy,
répondit Jessie. Bon. On me dit que vous avez des informations à me dévoiler.


— Je suis contente
d’apprendre que votre messager bien bâti a suivi mes consignes, fit remarquer
Andy. Je craignais qu’il ne soit trop occupé par sa nouvelle collègue,
l’inspectrice Valentine, pour rester concentré.


Jessie constata non sans
stupéfaction que cette femme savait se montrer directement agressive. En
d’autres circonstances, cela aurait pu être efficace. Cependant, ce soir,
stressée, épuisée et à court de temps, Jessie n’avait pas assez d’énergie pour
s’inquiéter des motivations ou de l’impact de la nouvelle recrue de la SSH.


— Pardonnez-moi si je suis
brusque, dit-elle, mais j’essaie d’empêcher un assassinat et d’élucider une
affaire non liée, et tout cela avant d’aller me coucher. Donc, pourrions-vous
couper court aux jeux psychologiques pour une fois et aller droit au but ?
Qu’avez-vous pour moi ?


— Et notre marché ?
demanda Andy.


Jessie s’était attendue à
entendre cette question et, même si elle ne l’appréciait guère, elle était
prête à répondre.


— Si vous me donnez des
informations claires sur cette affaire, pas une allusion mystérieuse, et si
cette information s’avère utile pour arrêter le coupable de ce crime, j’écrirai
une lettre pour demander votre transfert dans une autre prison de très haute
sécurité qui a la réputation de mieux prendre soin de ses détenues. Toutefois,
comme je vous l’ai déjà dit, je ne peux pas promettre que ma recommandation
entraînera le transfert que vous désirez. Je suis sûre que ça aura de l’effet,
mais ce n’est pas moi qui prends la décision finale.


— Compris, dit Andy, qui
semblait certaine qu’une lettre écrite par la femme qu’elle avait essayé de tuer
suffirait.


— Si le transfert est approuvé,
continua Jessie, vous devrez fournir d’autres informations sur d’autres
affaires. Si vous le faites régulièrement, vous pourrez rester dans le nouvel
établissement. Sinon, vous reviendrez ici. C’est clair ?


— Et si mes pistes
s’épuisent ? demanda Andy. Tout le monde n’aime pas forcément bavarder
avec la commère du village.


— Ce n’est pas mon
problème, dit Jessie. Ma part du marché est de fournir la lettre. La vôtre est
de fournir les informations. Je ne veux pas qu’il y ait la moindre confusion
sur ce point.


Andy sembla réfléchir à la
proposition. Plusieurs secondes plus tard, elle répondit.


— Pourrai-je lire votre
lettre avant que vous ne l’envoyiez ? demanda-t-elle.


— Oui, mais vous ne pourrez
pas demander de changements. Elle restera ce qu’elle est. De plus, je ne la
rédigerai que lorsque ce tueur à la machette aura été capturé. Sommes-nous
d’accord ?


Andy fixa Jessie de ses yeux
bleus intenses, comme si elle lui radiographiait l’âme.


— Je vous fais confiance, Jessie
Hunt, dit-elle. C’est un gros marché pour moi. Ne me décevez pas, je vous prie.


— C’est la femme qui a
essayé de m’empoisonner qui dit ça ? rétorqua Jessie.


Andy sourit. Pour une raison
mystérieuse, cette remarque sembla apaiser son inquiétude.


— Je parle à beaucoup de
codétenues, dit-elle. Comme on s’ennuie facilement, ici, écouter les
élucubrations de quelques-unes des patientes les plus créatives peut être
distrayant, de temps à autre. Quelques mois auparavant, l’une d’elles m’a parlé
d’un fantasme qui l’obsédait. Son père lui avait offert une machette qu’il
utilisait pour débroussailler son ranch. Comme elle est SDF, elle gardait la
machette dans une consigne à la gare, avec toutes ses autres possessions les
plus chères à son cœur. Elle a dit que, quand elle sortirait d’ici, elle irait
chercher cette machette et découperait la première personne qu’elle trouverait
et qui ne le mériterait pas. Elle a également dit qu’elle récupérerait un peu
du sang de sa victime et qu’elle le boirait, comme pour laver ses propres
péchés. Cette détenue a été libérée il y a une semaine.


En plus d’être horrifiée, Jessie
avait des questions à poser mais, comme elle ne voulait pas interrompre Andy
pendant qu’elle était lancée, elle ne dit rien. Andy ne remarqua même pas l’effroi
de Jessie.


— Je n’y ai pas prêté
grande attention, poursuivit-elle. C’était juste un rêve éveillé de
violence ; j’en ai entendu des centaines comme ça. Cependant, quand j’ai
vu les nouvelles aujourd’hui et quand j’ai entendu parler du crime, j’ai eu une
sensation de familiarité. Les journalistes n’ont pas parlé de machette, mais
ils ont dit que la victime avait été tailladée jusqu’à la mort. Quand j’ai
entendu dire que la victime avait été bénévole à l’endroit même où elle avait
été tuée, j’ai compris qu’il s’agissait d’un assassinat violent,
probablement avec un gros couteau, et que la victime était innocente. De plus,
cette YWCA se situe à quelques pâtés de maisons du camp de SDF de San Pedro
Street où cette ex-détenue avait dit qu’elle vivait d’habitude. Cela ne m’a pas
semblé être une coïncidence.


— Comment s’appelle-t-elle,
Andy ? demanda Jessie.


— Livia Bucco.


Jessie se leva.


— Merci, dit-elle. Si ça
donne des résultats, je vous écrirai la lettre.


— J’en suis sûre, répondit
Andy.


— Nous allons devoir nous
dire au revoir de façon sommaire. Je dois faire rechercher cette personne dès
maintenant.


Alors qu’elle partait vers la
porte et allait frapper pour demander au garde de la lui ouvrir, Andy la
rappela.


— Une dernière chose,
Jessie, dit-elle. Vous feriez mieux de demander à votre homme de se dépêcher.
Quand Livia m’a parlé de son fantasme, elle a dit que, quand elle commencerait,
elle ne s’arrêterait jamais parce que c’était son objectif fondamental.











CHAPITRE
TRENTE


 


 


Ryan commençait à perdre espoir.


Avec Valentine, il était au
campement dont Andy avait parlé à Jessie. Depuis vingt minutes maintenant, ils
montraient la photo d’identité de Livia Bucco à tous ceux qui acceptaient de la
regarder et ils leur demandaient où elle était, mais ceux qui acceptaient de
répondre ne la reconnaissaient pas. Du moins, c’était ce qu’ils disaient.


Il n’était pas étonnant que ces
gens hésitent à dire à deux policiers où se trouvait un des leurs, mais, comme
Livia Bucco n’avait aucune adresse permanente, Ryan et Valentine ne pouvaient
que continuer à interroger les gens et à espérer. Ils savaient qu’elle avait
été embauchée comme ensacheuse dans une épicerie locale mais, apparemment, elle
avait démissionné cet après-midi après seulement deux jours de travail. Donc,
ils n’avaient que le camp où chercher.


Alors que Ryan allait
abandonner, Valentine lui envoya un SMS pour lui dire qu’elle avait eu de la
chance. Il se rua vers l’endroit d’où elle lui faisait signe de la main en
passant devant une rangée de tentes installées sur un trottoir. Valentine était
avec un vieil homme qui, assis sur un seau renversé, fumait une pipe à eau
faite maison avec délectation. Ryan fit semblant de ne pas le remarquer.


— Qu’avons-nous ?
demanda-t-il.


— Don ici présent dit qu’il
connaît Livia. C’est bien ça, Don ?


Don hocha la tête.


— Vous alliez me dire où
elle aime parfois aller, n’est-ce pas ?


Don hocha la tête à nouveau puis
eut une violente quinte de toux sèche. Il ne put reparler que trente secondes
plus tard.


— Elle aime avoir de l’intimité,
dit-il d’une voix rauque. Donc, elle va au Pearly. Elle s’assied sur le toit et
regarde les lumières de la ville dans la nuit.


— Le Pearly, répéta Ryan.
Vous voulez dire le Pearl Hotel de San Julian Street ?


Don hocha la tête.


— C’est là qu’elle va la
plupart des soirs quand sa tête se met à lui dire de mauvaises choses.


Valentine regarda Ryan.
Visiblement, elle ne comprenait pas l’allusion.


— Le Pearl Hotel est à deux
pâtés de maisons d’ici, expliqua Ryan. Il a fermé environ un an auparavant et
il devrait être démoli le mois prochain. Il est tout condamné, mais une
personne motivée peut probablement trouver un moyen d’entrer.


— Dans ce cas, allons-y,
suggéra Valentine avant de se tourner vers l’homme rabougri assis sur le seau.
Merci, Don.


Ryan marchait encore assez
lentement et Valentine eut l’amabilité de s’adapter à son rythme mais, même
ainsi, ils arrivèrent à l’hôtel en moins de trois minutes. Ils ne tardèrent pas
à trouver l’endroit par lequel Livia Bucco entrait probablement. Dans un coin, une
section basse de la clôture en métal conçue pour empêcher les gens d’entrer
avait été coupée et recourbée vers l’arrière, ce qui permettait de s’y
faufiler.


Ils passèrent rapidement par cet
endroit, découvrirent qu’une partie d’une porte condamnée avait été arrachée
et, quand ils entrèrent dans l’hôtel, ils se trouvèrent dans une entrée
latérale du hall. Ils avancèrent aussi vite que possible sans faire de bruit
puis arrivèrent à la porte d’un escalier situé près d’une série d’ascenseurs
immobiles.


— Encore des escaliers,
marmonna Ryan. Génial.


— Combien d’étages y
a-t-il ? demanda Valentine.


— Six, je crois, dit Ryan
en sortant son arme et sa lampe de poche. Ne supposons pas qu’elle est en haut
et qu’elle contemple les lumières de la ville. Elle pourrait être de l’autre
côté de cette porte avec sa machette.


Valentine hocha la tête et
sortit aussi son arme. Alors, elle ouvrit la porte de l’escalier pour Ryan. Il
se rua à l’intérieur en pointant sa lampe et son arme sur l’escalier. Il n’y
avait personne.


Ils montèrent lentement tous les
deux en passant prudemment tous les coins jusqu’au moment où, dix minutes plus
tard, ils atteignirent la porte qui donnait sur le toit. Ryan l’ouvrit en
espérant qu’elle ne grincerait pas. Heureusement, elle resta silencieuse et
Valentine sortit en cherchant du mouvement de tous côtés. Ryan la rejoignit et
l’imita. Ils cherchèrent des traces de Livia Bucco. Ils avaient du mal à se
repérer sur le toit à découvert parce que leur attention était sollicitée par
beaucoup de grands bâtiments très lumineux.


Ils arrivèrent à quelques
marches qui descendaient de la porte à la partie principale du toit. Valentine
prenait les devants pendant que Ryan la couvrait. Alors qu’elle mettait le pied
sur la première marche, un bruit métallique fort retentit dans l’air. Valentine
baissa les yeux.


Ryan n’eut pas besoin d’imiter
sa collègue pour savoir ce qui s’était passé. Livia avait placé quelque chose
sur la première marche, probablement des clous et des vis, pour l’avertir si
quelqu’un approchait. Ils ne pourraient plus la surprendre, maintenant.


Au coin opposé du toit, Ryan vit
quelqu’un se lever de derrière une unité de toiture et regarder dans leur
direction. Même s’il ne voyait pas son visage à cette distance, il était sûr
que c’était Bucco. Elle tenait quelque chose en main. Quand elle bougea,
l’objet en question brilla dans le clair de lune.


— Bonsoir, Livia, dit-il
fortement, décidant qu’il valait mieux apaiser les tensions à ce stade. Je
m’appelle Ryan et voici Susannah. Nous sommes de la ville et nous sommes venus
vous aider. Pouvons-nous discuter ?


— Vous êtes des policiers,
n’est-ce pas ? demanda Bucco en avançant d’un pas dans la lumière.


C’était une grande femme, encore
plus grande que Ryan, mais elle avait l’air négligée et fatiguée. Selon son
dossier, elle avait environ trente-cinq ans, mais elle paraissait plus proche
de cinquante. Son visage était rouge vif, comme si elle avait eu un mauvais
coup de soleil. Dans sa main droite, elle tenait la machette, qui reposait
confortablement contre sa cuisse.


— Oui, admit-il. Nous
savons ce qui est arrivé à Kaylee. Nous espérions que vous pourriez nous
expliquer pourquoi c’est arrivé. Nous voulons vous entendre. Est-ce que vous
êtes d’accord ?


— Vous avez des armes, fit
remarquer Bucco.


— Je peux ranger mon arme,
Livia, dit Ryan.


Il remit son arme dans son étui
et descendit l’escalier pour être sur la même section de toit que Bucco. D’un
hochement de tête, il fit signe à Susannah de l’imiter avant
d’ajouter :


— Nous essayons juste de
comprendre ce qui s’est passé.


— C’est difficile à
expliquer, dit Bucco en avançant timidement d’un pas. J’aimerais essayer, mais
je ne crois pas que vous comprendriez.


— Est-ce lié à votre
objectif fondamental ? demanda Ryan.


Livia arrêta de bouger et son
visage s’assombrit.


— Où avez-vous entendu
ça ? demanda-t-elle.


— Quelqu’un en a parlé à
l’hôpital pénitentiaire d’où vous avez été libérée, dit-il. Pouvez-vous
m’expliquer de quoi il s’agit ?


L’expression de Bucco avait
changé. C’était comme si une lumière s’était allumée dans sa tête. Là où il y
avait eu de l’incertitude et un sentiment proche de la culpabilité, maintenant,
il y avait une sombre résolution. Ryan n’était pas sûr de comprendre la
différence.


— Je ne peux pas
l’expliquer, dit-elle. Je n’aurais pas dû dire que j’essaierais. Ce serait une
violation que vous le sachiez.


— Une violation de
quoi ? demanda-t-il.


Elle le regarda comme s’il était
un petit enfant auquel il fallait encore apprendre les fondamentaux de la vie.
Il y avait de la pitié dans ses yeux.


— Une violation des
Principes, dit-elle simplement.


— Que sont les
Principes ? demanda-t-il.


Bucco se détourna de lui et
contempla le paysage urbain dans la nuit.


— Ils sont trop complexes
pour que vous les compreniez, dit-elle.


— Pourquoi ne pas
essayer ?


Soudain, elle fit un grand pas,
monta sur le rebord en brique du toit et regarda en bas. Susannah eut le
souffle coupé.


— Livia, ne faites pas
ça ! cria Ryan. Ne faites pas ça. Nous pouvons en discuter.


Bucco tourna la tête et lui jeta
un coup d’œil.


— Mon esprit est mon meilleur outil. Il peut m’aider
à faire ce que je veux si je le lui permets.


— Qu’est-ce que ça signifie, Livia ? demanda
Ryan en essayant de garder une voix égale. Descendez et expliquez-le-moi, je
vous prie.


Elle lui sourit. Tous les doutes qui l’avaient troublée
semblaient avoir disparu, maintenant. Elle se retourna vers le grand vide qui
s’étendait devant elle.


— Cela signifie que j’ai achevé ma mission en ce
monde, dit-elle.


Alors, sans avertissement, elle saisit la machette de ses
deux mains, la tendit devant elle et s’en envoya un coup violent. La lame la
frappa au front en produisant un claquement répugnant.


— Non ! cria Ryan.


Les bras de Bucco tombèrent le long de ses flancs.
Pendant un long moment, son corps se balança et donna l’impression qu’elle
allait peut-être tomber en arrière, sur le toit. Cependant, quand ses genoux
cédèrent, son poids l’entraîna vers l’avant et, en un instant, elle tomba et
disparut.











CHAPITRE TRENTE-ET-UN


 


 


Jessie estima qu’elle pouvait y aller.


À cause de la foule de manifestants installés devant
l’entrée principale et l’allée du garage du Poste Central, elle avait demandé
au chauffeur de taxi de la déposer à un pâté de maisons de l’entrée latérale où
l’agent Dooley attendait pour la faire entrer. Alors qu’elle venait d’envoyer
un SMS à Dooley pour lui dire qu’elle était à un demi-pâté de maisons, des
manifestantes l’accostèrent.


Trois femmes lui foncèrent dessus depuis l’autre côté de
la rue en criant comme des sorcières. Jessie reconnut en une seconde les femmes
qui avaient essayé d’empêcher l’arrestation de Shepherd au théâtre en bloquant
le chemin avec leurs corps nus et allongés au sol.


Avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, elles l’eurent
rejointe et se mirent à crier des grossièretés et à l’appeler avec leur
épithète préféré, semeuse de haine. Parfois, elles psalmodiaient aussi
« La solution, c’est l’amour », ce que Jessie trouva ironique vu leur
attitude. Elle changea de trajectoire pour les éviter et frappa sur la porte
latérale.


— Dooley, laisse-moi entrer, cria-t-elle.


Alors, elle se retourna, se mit en position de combat et
grogna :


— Arrière !


Deux d’entre elles semblèrent comprendre et s’arrêtèrent,
même si leurs agressions verbales se poursuivirent. Cependant, l’une d’elles
continua son avancée, semblant oublier son chemisier déchiqueté, qui exposait
la moitié de sa poitrine. Jessie se rendit soudain compte que c’était la femme
de la scène qui avait un tatouage comme celui d’Addison. À présent, la marque
qu’elle avait au sein était clairement visible. Elle était exactement au même
endroit que celui d’Addison, mais elle était beaucoup plus brève. Elle se
limitait à : l.


Alors que la femme avait presque rejoint Jessie et
s’apprêtait à lui envoyer un coup de poing, la porte s’ouvrit. L’agent Dooley
entraîna brusquement Jessie derrière lui, attrapa l’avant-bras de la femme et
le lui tordit derrière le dos. La femme grimaça avant de retrouver sa voix.


— Voie de fait ! hurla-t-elle. Voie de fait
légalisée !


— Repartez devant le poste maintenant, avertit
Dooley, à moins que vous ne préfériez passer le week-end dans une petite
cellule avec un groupe de prostituées et de drogués.


Il la repoussa et claqua la porte sans attendre de
réponse.


— Ça va ? demanda-t-il quand ils eurent tous
deux repris leur souffle.


— Ça dépend, dit-elle. Est-ce que Shepherd a
avoué ?


— Je crains que non, lui dit-il pendant qu’ils
marchaient dans le hall. Il n’a pas dit un mot. Decker l’a mis dans une cellule
privée. Il ne voulait pas le laisser avec d’autres détenus de peur qu’il
n’arrive quelque chose et qu’on lui fasse un procès. En outre, il espère que la
solitude produira son effet.


— Donc, on en est réduits à ça ? demanda Jessie
alors qu’ils approchaient de la section recherches. On espère qu’un moment de
solitude va le faire parler ? Si c’est ce que nous avons de mieux, Karen
avait raison. En arrêtant cet homme, je n’ai peut-être fait qu’aggraver notre
cas.


— Il y a une bonne nouvelle, lui dit Dooley quand
ils arrivèrent à la porte de la section recherches.


— Laquelle ?


— Vous devriez le demander à Winslow, dit-il en lui
ouvrant la porte. C’est lui qui a fait cette découverte. Le mérite lui revient.


Jessie entra dans la salle, où Jamil, Karen et Nettles
consultaient tous des documents différents. Ils levèrent tous les yeux quand
elle entra.


— On me dit que tu as trouvé quelque chose, dit-elle
à Jamil.


— En fait, c’est tout nouveau, dit-il.


— Ça tombe bien pour toi, Hunt, dit Karen pour la
taquiner. Tu t’en vas pendant presque une heure, on fait tout le boulot ingrat
et tu te pointes juste à temps pour récolter la pépite d’or.


— Nous ne sommes pas encore sûrs que ce soit de
l’or, avertit Jamil.


— Je t’en prie, Jamil, supplia Jessie en refermant
la porte. Peu m’importe que ce soit de l’or, de l’argent ou de la zircone
cubique. Dis-moi juste ce que tu as.


— J’ai trouvé Miranda Dessler, dit-il avec un grand
sourire, mais ce n’est plus son nom. Maintenant, elle s’appelle Skyler
Montgomery.


Jessie se pencha contre la porte, ne sachant si cette
nouvelle était enthousiasmante ou pas.


— Où est-elle ? demanda-t-elle.


— Pas loin d’ici, en fait, lui dit-il. Elle a un
loft dans le Quartier des Arts, au-dessus de la galerie où la plus grande
partie de son travail est exposée.


— Elle est artiste professionnelle ? demanda
Jessie.


— Oui, et elle a pas mal de succès, dit-il, ce qui
pourrait expliquer comment elle fait pour payer le loyer de cet appartement qui
donne sur Fountain depuis deux ans. Je suppose qu’elle avait gardé
l’appartement que tu as fouillé pour que le Royaume ne la cherche pas ailleurs.
De toute façon, vu son adresse actuelle, elle peut encore habiter en ville mais
sans jamais se rendre à Hollywood, où quelqu’un pourrait la reconnaître, même
si ce pourrait être difficile.


— Que veux-tu dire ?


Il se retourna vers son écran et afficha un permis de
conduire. On y voyait une femme aux cheveux courts teints en blond qui portait
des lunettes noires. Il était difficile de faire le lien avec Miranda Dessler,
dont les photos les plus récentes montraient une brune aux cheveux longs sans lunettes.


— J’ai effectué une recherche par reconnaissance
faciale au cas où elle aurait fait quelque chose comme ça, expliqua Jamil.
Quand je me suis renseigné sur les gens que la SAR avait soumis au Ciblage
Légitime, j’ai remarqué que beaucoup de ces gens avaient changé de nom, quand
ils n’avaient pas entièrement changé d’identité. Beaucoup d’entre eux ont
changé d’apparence. Quelques-uns ont subi des opérations de chirurgie
esthétique. Le but était d’échapper aux recherches du Royaume. Même si ça n’a
pas le niveau du Programme de Protection des Témoins, elle a fait du très bon
travail. Elle a des nouveaux comptes bancaires et un nouveau numéro de sécurité
sociale. Elle n’a pas contacté sa famille ou ses amis depuis la disparition de
« Miranda ». Pour le reste du monde, elle est Skyler Montgomery,
femme timide et secrète, une artiste montante qui ne donne pas d’interviews et
ne va jamais à ses propres expositions en galerie. Je trouve ça impressionnant.


— Moi aussi, convint Jessie en s’autorisant à
espérer quelque peu, et je suis impatiente de la rencontrer et de découvrir ce
qui s’est passé quand Addison est venue lui demander de l’aide. Tu me donnes
l’adresse ?


— Je te l’envoie maintenant, répondit-il.


— Il me la faut, à moi aussi, dit Karen.


Jessie se tourna vers elle, étonnée.


— Tu es sûre de pouvoir venir ? demanda-t-elle.
Le Royaume a des chercheurs, lui aussi. À présent, ils doivent savoir que tu es
la Karen qui les a quittés il y a pas mal d’années de cela. Ils pourraient
recommencer à s’en prendre à toi.


— Je sais, dit Karen, mais j’ai décidé que, pour
m’occuper de mon fils, je dois lui apprendre à faire ce qu’il faut, même quand
c’est dur. Je veux qu’il soit fier de sa maman. En fait, je veux être fière de
sa maman. Donc, je te suis.


Leurs deux téléphones produisirent un bip. Le SMS de
Jamil qui contenait l’adresse venait d’arriver.


— Dans ce cas, je suppose que nous devrions y aller,
dit Jessie.


 


*


 


Elles arrivèrent au Quartier des Arts en cinq minutes.


Jessie vérifia quelle heure il était. À 20 h 03, il était
assez tard pour que Dessler soit chez elle mais pas trop tard pour lui rendre
visite.


Quand elles eurent trouvé le bon entrepôt et attendu
qu’un résident sorte de l’immeuble, elles se faufilèrent à l’intérieur avant
que la porte ne se referme et se rendirent au deuxième étage, dans le loft de
Dessler. Après tout ce que cette femme avait subi, si elle avait une issue de
secours, ce ne serait guère étonnant. Moins elle aurait de temps pour
l’activer, plus de chances elles auraient de la trouver. Donc, elles ne
sonnèrent pas pour demander à entrer.


Elles arrivèrent à sa porte coulissante en acier couvert
de graffitis, qui faisait penser à une porte de grange. Jessie aimait le style
de cette femme. Non seulement il avait l’air artistique et moderne, mais il
fournissait discrètement une couche supplémentaire de sécurité.


— Tu es prête ? demanda-t-elle à Karen.


— Je suppose que oui. Espérons qu’elle ne va pas
nous faire tomber un filet électrifié dessus.


Jessie espéra presque qu’elle le ferait, juste par curiosité,
mais elle ne le dit pas. Elle frappa à la porte, ce qui produisit un écho
métallique dans tout le hall. Alors, il y eut le silence pendant au moins
trente secondes.


Jessie était sûre qu’on les observait par une caméra
invisible. Elle imagina Skyler Montgomery paniquer, bondir dans un toboggan
caché dans son appartement puis ressortir par un conduit d’aération à l’arrière
de l’entrepôt avant de s’enfuir dans la nuit. Cette rêverie fut interrompue par
une voix féminine qui arriva par une boîte installée à gauche de la porte en
acier.


— Puis-je vous aider ? demanda Skyler
Montgomery avec inquiétude.


Jessie avait réfléchi à la meilleure manière de procéder
et décidé que, si elle ne faisait pas preuve d’une honnêteté complète, elle
aurait probablement à le regretter.


— J’espère que oui, Mme Montgomery, dit-elle. Je
m’appelle Jessie Hunt. Je suis profileuse criminelle à la Police de Los
Angeles. Je viens avec l’inspectrice Karen Bray. Ce que je suis sur le point de
vous dire pourrait être difficile à entendre, donc, je voulais que vous soyez
préparée.


Il n’y eut aucune réponse.


— Vous êtes encore là ? demanda Jessie.


— Poursuivez, dit son interlocutrice.


Jessie jeta un coup d’œil à Karen, qui haussa les
épaules. Au moins, c’était mieux que le silence. Jessie poursuivit.


— Nous enquêtons sur l’assassinat d’Addison
Rutherford. Elle a été tuée hier soir à l’Hôtel Buckingham Sunset de West
Hollywood. Nous pensons que sa mort est peut-être liée à son affiliation au
Onzième Royaume et à la possibilité qu’elle ait tenté de quitter ce groupe.


— OK, dit la voix. Pourquoi me racontez-vous tout
ça ?


Jessie se prépara. Elle comprenait que sa réponse allait
être décisive.


— Parce que, pendant notre enquête, j’ai parlé au
journaliste Huell Valcheck, qui m’a dit qu’Addison avait peut-être essayé, sans
succès, de quitter le Royaume et qu’elle avait demandé de l’aide à une femme du
nom de Miranda Dessler. Malheureusement, ça n’a pas fonctionné et Dessler a été
harcelée sans relâche par la Section des Activités Restreintes du Royaume. Elle
a fini par disparaître complètement. Cependant, notre équipe de recherches a
appris que vous, Mme Montgomery, pourriez … avoir connaissance des
pensées et des expériences de Mme Dessler correspondant à cette époque et que
vous pourriez expliquer ce qui s’est passé alors. Cela pourrait nous aider à
arrêter et à faire condamner l’assassin d’Addison. Accepteriez-vous de nous
parler ?


— Euh, qu’est-ce qui vous fait penser que je sais
quoi que ce soit sur cette Mme Dessler ?demanda la voix.


— Mme Montgomery, dit patiemment Jessie en
continuant la mascarade, nous ne venons pas vous causer des ennuis. Nous ne
cherchons pas à chambouler la vie que vous avez bâtie. Nous n’avons pas besoin
que vous alliez témoigner au tribunal mais, en ce moment, nous avons Sterling
Shepherd en garde à vue. Nous pensons qu’il a peut-être tué Addison ou au moins
commandité sa mort, mais nous sommes dans une impasse et nous craignons d’être
obligés de le libérer. Donc, nous espérons que vous pourrez nous expliquer
quelque peu ce qui s’est passé entre Addison et Miranda il y a deux ans de
cela. Ce pourrait être la clé qui nous permettra d’élucider cette affaire. Nous
vous demandons votre aide. Je vous en prie.


Il y eut un autre silence interminable. Finalement, elles
entendirent un clic puis le son de la porte qui coulissait. Un moment plus
tard, quand la porte en acier fut ouverte, elles virent Skyler Montgomery,
ex-Miranda Dessler.











CHAPITRE TRENTE-DEUX


 


 


Elles attendirent qu’elle se sente plus à l’aise.


D’abord, elle proposa du thé, qu’elles acceptèrent.
Ensuite, elles s’assirent toutes sur son sofa qui, énorme, formait un
« C » complet. Sur ce grand sofa, cette femme déjà assez petite avait
l’air minuscule. Elle ressemblait à un oiseau fragile et donnait l’impression
qu’un mot prononcé trop fort pouvait la renverser. Comme elle avait encore
l’air nerveuse, Jessie et Karen attendirent qu’elle parle en premier.


— Bon, je suppose que nous pouvons mettre fin à la
comédie, dit-elle avec un calme inattendu et un soupçon de résignation.
Visiblement, vous savez qui je suis vraiment.


— Oui, lui dit Karen, mais nous sommes très peu à le
savoir et nous tenons à ce que cela ne change pas.


— Vous n’allez pas m’arrêter pour avoir pris une
fausse identité ? demanda-t-elle.


— Ce n’est pas notre priorité actuelle, dit Karen.
Si vous voulez garder le nom de Skyler pour l’instant, ça nous va.


— Je crois que je préférerais, dit-elle. Pour moi,
ça fait longtemps que Miranda Dessler est morte.


— Aucun problème, dit Jessie.


— Merci. Donc, qu’avez-vous besoin de savoir ?


— Si vous pouvez nous raconter comment Addison est
venue vous voir, ce qu’elle voulait et comment ça s’est déroulé, tout ce dont
vous pourrez vous souvenir pourra nous être utile.


— OK, dit Skyler en montant les jambes sur le sofa
et en passant les pieds sous les fesses, Sonny et moi, nous sommes allées en
fac quelques années à Pepperdine. Nous avons été colocataires en première année
et nous sommes restées amies en deuxième année. Cependant, elle a cessé devenir
en cours en troisième année. J’avais entendu dire qu’elle avait rejoint une
secte, mais je ne connaissais pas les détails. J’ai essayé d’entrer en contact
avec elle quelques fois mais, comme je n’ai pas eu de nouvelles, j’ai fini par
y renoncer.


— Mais elle a bien repris contact avec vous plus
tard, non ? demanda Karen.


— Oui, l’année qui a suivi celle où j’ai obtenu mon
diplôme, elle m’a appelée à l’improviste. Elle a dit qu’elle avait rejoint le
Onzième Royaume, qu’il l’avait beaucoup aidée à s’épanouir mais que, maintenant,
elle voulait le quitter et qu’elle n’avait nulle part où aller. Elle a demandé
si elle pouvait coucher chez moi le temps qu’elle change de vie.


— Et vous avez accepté ? demanda Jessie pour
être sûre.


— Oui, dit Skyler. Je ne savais pas grand-chose sur
le Royaume. Tout ce que je savais, c’est qu’une fille dont j’avais été proche
me demandait de l’aide. Comme mon sofa peut servir de lit, j’ai pensé qu’on
pourrait le faire.


— Que s’est-il passé, ensuite ? demanda Jessie.


— Je suis allée en voiture à leur quartier général
de Hollywood, le Heartbeat Hub, pour l’aider à faire ses bagages et l’emmener
chez moi. Si quelqu’un me faisait des problèmes, j’étais prête à appeler les
secours.


— Mais il n’y a pas eu de problème, dit Karen d’un
air entendu.


— Non, confirma Skyler. En fait, au premier abord,
ils m’ont paru très gentils. Quelques-uns ont proposé de m’aider à déménager
ses affaires. Ils nous ont invitées au réfectoire toutes les deux pour qu’on
puisse manger un peu avant de repartir. Quand nous y sommes arrivées, ils
étaient tous en train de chanter des chansons et de jouer à des jeux. J’avais
l’impression d’être en colonie de vacances. Sonny a commencé à chanter un peu
et m’a invitée à les accompagner. Par politesse, j’ai chanté un peu mais,
finalement, j’ai dit qu’il fallait que je parte.


— Ils l’ont accepté ? demanda Karen.


— Oui mais, à ce moment-là, ils nous ont emmenées
dans une pièce pour « l’interview de départ » de Sonny. Ils ont
commencé à dire qu’ils aimeraient beaucoup que Sonny reste, qu’elle avait
beaucoup apporté à la communauté. Je voyais que sa résolution faiblissait. Ils
lui ont dit qu’elle était sur le point de libérer son potentiel ou quelque
chose comme ça puis ils m’ont dit que je pouvais le faire moi aussi. Ils ont
commencé à devenir agressifs et j’ai senti que j’avais peur.


— Peur de quoi ? demanda Jessie.


Skyler soupira, comme si l’idée de se souvenir de cette
expérience lui paraissait trop intimidante, puis elle sembla se remettre de ses
émotions et continua.


— D’abord, ils me mettaient constamment la pression
pour que je reste. Ils se liguaient contre moi. À un moment, trois personnes
différentes étaient tout contre moi et, à tour de rôle, elles essayaient de
m’avoir à l’usure. Alors, j’ai commencé à remarquer des choses qui m’avaient échappé
au commencement.


— Comme quoi ? demanda Karen.


— La plupart des portes étaient verrouillées du
dehors. Si vous étiez à l’intérieur, vous ne pouviez sortir que si quelqu’un
avait la clé magnétique pour vous l’ouvrir et seules quelques personnes avaient
cette autorité. Il y avait des caméras partout et elles bougeaient tout le
temps. Elles suivaient vos mouvements dans la pièce. De plus, toutes les
fenêtres avaient des barreaux. Comme les barreaux en question avaient un style
original, on les trouvait décoratifs, du dehors, mais c’étaient quand même des
barreaux. J’ai vu des barbelés en haut des clôtures et cela m’a paru excessif.
Il y avait des vigiles armés qui patrouillaient le périmètre de l’immeuble.
J’en ai même vu quelques-uns dans les halls. De plus, là-bas, tout le monde
portait un bracelet clignotant. Je n’en suis pas certaine, mais je crois qu’ils
servaient à géolocaliser les gens. Quand j’ai vu tout ça, j’en ai eu assez.


— Qu’avez-vous fait ? insista Karen.


— J’ai emmené Sonny de côté et je lui ai dit que
j’étais mal à l’aise à cet endroit, que je voulais partir tout de suite et que,
et si elle voulait encore avoir un endroit où dormir, il fallait qu’elle me
suive.


— L’a-t-elle fait ? demanda Jessie, qui
connaissait déjà la réponse.


— Elle a dit qu’elle le ferait, mais qu’elle ne
voulait pas être impolie avec ses amis. Elle voulait juste rester un peu plus
longtemps. De mon côté, je savais que c’était peine perdue. Ils l’avaient
capturée à nouveau. Donc, je lui ai dit que je partais. Elle m’a suppliée de ne
pas la laisser mais, comme elle refusait de me suivre, je n’ai pas eu le choix.
Je suis partie seule et j’ai cru que c’était fini.


— Mais ça ne l’était pas, dit Karen.


— Vraiment pas, dit Skyler. D’abord, Sonny m’a
appelée pour que je vienne la chercher. J’ai dit qu’elle connaissait mon
adresse et qu’elle n’avait qu’à venir en taxi. Alors, j’ai commencé à recevoir
des appels venant d’autres Adhérents qui tentaient de me convaincre d’assister
à des événements. Après ça, ils sont même venus chez moi. Ils avaient des
cookies et des prospectus et ils m’ont invitée à un séminaire. Ils ont dit
qu’il y aurait aussi un pique-nique et qu’ils pouvaient m’emmener tout de
suite. J’ai paniqué et je leur ai dit que, s’ils revenaient me harceler,
j’appellerais la police.


— Comment l’ont-ils pris ? demanda Karen.


— Mal, dit-elle. Quand j’y repense, je me demande si
c’est pour cette raison qu’ils ont changé de tactique. M’auraient-ils
finalement laissée tranquille si je n’avais pas menacé de prendre des mesures contre
eux ? Je suppose que je ne le saurai jamais avec certitude, mais c’est à
partir de ce jour-là que le harcèlement s’est vraiment aggravé.


— De quelle façon ? demanda Jessie.


— D’abord, ils m’ont avertie qu’ils avaient des amis
à la police, leur dit Skyler. En fait, j’ai cru que vous pourriez être des
leurs, puis je me suis rendu compte que vous étiez celles que j’avais vues aux
nouvelles, en train de menotter Logan Bauer et Shepherd.


— Oui, lui assura Karen. Nous ne sommes absolument
pas avec le Royaume. En fait, ils sont probablement en train de nous préparer
un Ciblage Légitime en ce moment. Au fait, vous nous disiez ce qu’ils vous
avaient fait.


— Exact, continua Skyler. Après ça, ils ont dit que
je ferais mieux de ne pas contacter Sonny ou qu’ils obtiendraient une
ordonnance restrictive contre moi. Je n’avais même pas envisagé de la
contacter. Après, tout est allé de mal en pis. J’ai reçu des appels à toutes
heures de la nuit. Ils laissaient des messages qui disaient « La solution,
c’est l’amour », mais il n’y avait pas beaucoup d’amour dans leurs voix.
Mes pneus ont été crevés. Alors que je travaillais dans une galerie d’art à
l’époque, un groupe du Royaume est entré et ses membres m’ont accusée d’être
une pédophile devant les clients. Ils n’ont pas précisé sur quoi ils se
basaient. Ils ont seulement crié « Pédophile » sans arrêt. J’ai été
licenciée pour avoir semé le trouble. Ils m’ont suivie partout : à
l’épicerie, au cinéma et l’une d’entre eux s’est même introduite dans la salle
d’attente de ma gynécologue. Quand on m’a demandé de revenir dans une salle,
elle s’est levée elle aussi, a dit « La solution, c’est l’amour » et
elle est sortie. Cependant, même après tout ça, il a fallu que je trouve une
vitre de ma voiture brisée et un lapin mort sur le siège passager pour prendre
les mesures qui vous ont menée dans le loft de Skyler Montgomery. Quand vous
avez frappé, j’ai cru qu’ils m’avaient finalement retrouvée.


— Normalement, ils ne savent pas qui vous êtes, dit
Jessie pour la rassurer, et nous voulons que ça continue. Y a-t-il autre chose
que vous pouvez nous dire sur vos interactions avec Sonny à cette
époque-là ?


Skyler y réfléchit un moment.


— Je ne vois rien d’autre, dit-elle d’un air désolé.


— Pas de problème, dit Jessie en se levant. Nous
allons vous laisser.


Skyler les escorta jusqu’à la porte.


— Je suis vraiment désolée de ne pas pouvoir vous
aider plus que ça, dit-elle quand elle ouvrit la porte, et j’espère vraiment
que vous enfermerez Shepherd. Ce gars est un cancer.


— Je suis entièrement d’accord, dit Karen.
Malheureusement, tout le monde ne le comprend pas aussi clairement.


Jessie aurait voulu dire une quelconque platitude pour
rassurer Skyler mais, en vérité, même si ce que cette dernière leur avait dit
était affreux, cela n’impliquait en rien Shepherd dans la mort d’Addison
Rutherford. En fait, son témoignage semblait suggérer qu’Addison avait encore
été sous la coupe de Shepherd la dernière fois que Skyler l’avait vue et
qu’elle avait encore été loin de pouvoir quitter le Royaume. Alors que Skyler
refermait la porte en acier, Jessie eut une idée.


— Hé, demanda-t-elle, est-ce que Sonny avait un
tatouage à la poitrine quand vous l’avez vue, sur le sein gauche ?


— Bien sûr, dit Skyler. Elle a dit que c’était une
marque de sa dévotion au Dogme ou quelque chose comme ça. Elle a dit qu’elle se
le ferait retirer au laser quand elle s’en irait.


— Vous a-t-elle dit de quoi il s’agissait, ce que lsea signifiait ?


Skyler eut l’air perplexe.


— Non, dit-elle. Elle a dit que c’était un secret,
qu’elle pouvait montrer l’image au monde mais pas le sens. De plus, je ne me
souviens pas que le tatouage disait lsea.


Dans cette réponse, quelque chose attira l’attention de
Jessie, mais elle ne put identifier ce que c’était.


— Que disait-il ? demanda-t-elle.


Skyler plissa le front en essayant de se souvenir.


— Je n’en suis pas sûre, mais je crois que c’était
juste « lse ». Il n’y avait pas de « a ».
Est-ce que cela signifie quelque chose ?


— Probablement pas, mentit Jessie. De toute façon,
merci de nous avoir consacré du temps.


Skyler hocha la tête et ferma soigneusement la porte en
acier derrière elles avec un bruit désagréable qui secoua Jessie. Karen
attendit qu’elles soient sorties de l’entrepôt pour poser sa question.


— Visiblement, tu as une idée, toi. Tu veux bien me
dire laquelle ?


Jessie n’avait pas entièrement ordonné ses pensées mais
décida quand même de révéler en quoi elles consistaient.


— Je ne suis pas sûre, dit-elle pendant qu’elles se
précipitaient vers leur voiture pour échapper au vent mordant. C’est juste que,
après avoir entendu le témoignage de Skyler, je ne peux m’empêcher de remarquer
quelque chose de significatif. Combien de fois Addison Rutherford a-t-elle
laissé entendre qu’elle voulait quitter le Royaume avant d’y revenir ?


— Je ne sais pas, dit Karen quand elles montèrent
dans la voiture, mais il n’est pas rare d’avoir des faux départs. Pour moi,
c’est presque de la désintoxication. Il y a forcément des rechutes. Pour se
désintoxiquer, il faut souvent essayer plusieurs fois.


— Je comprends ça, dit Jessie pendant que Karen
démarrait la voiture et partait, mais s’il se passait autre chose ?


— Que veux-tu dire ?


— Je pense juste à ce que Skyler a dit sur le
tatouage d’Addison. Elle a affirmé que c’était une marque de dévotion au Dogme,
que le but était de le montrer au monde.


— Et alors ? dit Karen.


— Cela me rappelle une chose que Huell Valcheck m’a
dite. Il a dit que, apparemment, personne n’a encore atteint le Onzième
Royaume. Il a dit que Shepherd avait atteint le Dixième et que seuls quelques
Adhérents triés sur le volet avaient atteint le Neuvième, dont quelques membres
du CHP et …


Elle s’interrompit et sortit son téléphone pour lire les
notes qu’elle avait prises pendant leur conversation. Elle fit défiler l’écran
jusqu’au moment pertinent puis poursuivit.


— Voilà, dit-elle. Valcheck a dit que, selon ce
qu’on lui avait révélé, seuls certains membres du CHP et un groupe exclusif
d’« élus » avaient
atteint le Neuvième Royaume, à deux niveaux du Onzième Royaume. Ces
« élus » ne comprenaient que les Adhérentes les plus dévouées, qui
ont livré leur esprit et leur corps au Royaume par l’intermédiaire de son
représentant terrestre, Sterling Shepherd.


— OK, dit Karen. Moi aussi,
j’ai entendu parler de ces femmes qui espéraient arriver au niveau supérieur en
donnant du plaisir à Shepherd. Pourtant, je ne comprends toujours pas où tu
veux en venir.


Jessie n’était pas sûre de le
comprendre, elle non plus, mais elle poursuivit quand même.


— Quand j’ai demandé à
Valcheck s’il y avait une possibilité d’identifier les « élues », il
a dit que tout ce qu’il savait sur elles était qu’elles suivaient une maxime
énigmatique : « Celles qui sont sur le point d’atteindre le Dixième
Royaume le révéleront au monde ». Je me demande si elles ont révélé leur
dévotion au Dogme par l’intermédiaire d’un tatouage.


— Tu penses que c’est ce
que ça signifie ? demanda Karen d’un ton sceptique.


— Pourquoi pas ? Elles
se révèlent bel et bien au monde quand elles exposent ces lettres sur leurs
seins. Addison les avait. Une des femmes qui se sont déshabillées au théâtre
avait un « l » au même endroit qu’Addison. Je l’ai vu de près quand elle a essayé de
m’attaquer devant le poste. Selon Skyler, le « lsea » avait autrefois été un « lse ». Et si elles obtenaient une nouvelle
lettre à chaque fois qu’elles atteignaient un nouveau Royaume ? Si tel est
le cas, cela signifie que la femme du théâtre était encore au bas de l’échelle.
Si j’ai bien compris, Addison avait été à un niveau inférieur et s’était
élevée, ce qui lui avait valu un « a » dans les deux ans situés entre le jour où elle
avait demandé à Skyler de l’aider et le jour de son assassinat.


— OK, c’est acceptable,
comme théorie, concéda Karen, mais comment savoir à quel niveau Addison a
accédé ? De quel mot s’agit-il ?


— Je crois que les
Adhérentes ne commencent à obtenir les lettres qu’à un certain niveau, le
sixième, à mon avis, suggéra Jessie.


— Comment pourrais-tu le
savoir ? demanda Karen.


— Parce que je crois que
nous savons déjà ce que signifient ces lettres, lui dit Jessie.


Karen s’arrêta sur le côté de la
route et éteignit le moteur.


— Ne me fais pas languir,
je te prie.


Jessie n’était pas sûre d’avoir
raison mais, comme elle ne trouvait aucune raison qui prouve qu’elle ait tort,
elle dit ce qu’elle pensait.


— Les femmes qui criaient
dans le théâtre et les gens qui laissaient des messages vocaux de harcèlement
sur le téléphone de Skyler disaient tous la même chose : « La
solution, c’est l’amour », « lsea ». Je crois que c’est ce que symbolise
ce tatouage et je crois que, quand tu as obtenu ce « a », cela signifie que tu as atteint le
Neuvième Royaume, que tu es une des « élues », sur le point d’arriver
au niveau de Shepherd lui-même. Je crois qu’Addison faisait partie du CHP, ou
qu’elle avait au moins autant de pouvoir que ses membres.


Karen y réfléchit un moment. Le
fait qu’elle ne protestait pas indiquait à Jessie qu’elle n’était pas
complètement à côté de la plaque.


— OK. Admettons que ce soit
vrai, proposa Karen. Dans ce cas, que dis-tu ? Que, lorsqu’elle a surmonté
ses moments de doute et qu’elle est revenue au Royaume, Addison Rutherford est devenue encore
plus dévouée ?


— Non, dit Jessie. Je ne
crois pas qu’elle ait jamais douté. Je crois que ton soupçon initial, la
première fois où tu as vu le livre de Shepherd dans la suite d’hôtel d’Addison,
était justifié. Je crois qu’elle a été une vraie croyante d’entrée de jeu. Je
crois qu’elle était un agent double.











CHAPITRE
TRENTE-TROIS


 


 


Karen restait silencieuse.


Elle semblait avoir envie de
poser des quantités de questions à la fois, mais elle redémarra la voiture,
repartit et fit attention à conduire très lentement pendant le reste du trajet
de retour au poste. Finalement, elle parla.


— Si ta théorie confirme
que je suis excellente enquêtrice, je t’écoute, bien sûr, dit-elle.


— OK, poursuivit Jessie
qui, maintenant lancée, ne voulait pas s’arrêter. Je ne crois pas qu’Addison
ait jamais vraiment eu envie de quitter le groupe. Réfléchis. Elle a dit à
Miranda Dessler qu’elle voulait partir, mais il me semble qu’elle tenait plus à
emmener sa vieille amie dans le Royaume qu’à en sortir elle-même. Cela m’a
rappelé la manière dont ils avaient essayé de t’utiliser pour recruter de
nouveaux Adhérents, il y a vingt ans, quand tu étais étudiante à Occidental.
Ils voulaient peut-être qu’Addison fasse la même chose avec son cercle d’amies
de Pepperdine.


— Mais pourquoi ne pas
avoir laissé Addison rester à la fac pour recruter des gens de
l’intérieur ? demanda Karen.


— J’imagine que, quand ils
ont déterminé qu’elle pourrait être un atout, elle avait déjà perdu contact
avec ses vieilles amies. Miranda a peut-être été la première étape dans le
cadre d’une tentative de reprise de contact avec tout le monde, mais il ne
s’agissait pas que d’elle. De temps à autre, Addison donnait l’impression qu’elle
allait partir, mais elle restait quand même au Royaume. Elle l’a fait avec son
petit ami, Josh Sawyer. Elle a suggéré cette possibilité à Logan Bauer. J’ai
une théorie sur ce cas-là.


— Bien sûr, dit Karen.
Crache le morceau.


— Voilà. Et si Shepherd et le
CHP avaient déjà des doutes sur la loyauté de Bauer ? Et si toute cette
histoire de rupture d’Addison avec son petit ami à la suite d’hôtel n’avait été
qu’un test, une façon d’évaluer les vraies intentions de Bauer ? Shepherd
aurait pu leur ordonner, à lui et à Addison, de devenir le couple officiel du
Royaume puis ordonner à Addison de prendre un air bouleversé dû à sa rupture
forcée avec son petit ami et d’exprimer des doutes sur le groupe pour évaluer
la réaction de Bauer. Bauer a révélé ses propres doutes et proposé à Addison de
l’aider à quitter le groupe. À son départ, elle l’a dénoncé au CHP. Maintenant,
ils savent ce que pense vraiment leur grande star et ils pourront s’en servir
contre lui. Ils savent aussi que la France compte pour lui, même s’ils ne
savent pas pourquoi. Addison a fait son travail.


— Tu penses que tout cela
faisait partie d’un grand plan ? demanda Karen.


— Oui, dit Jessie, qui
avait de plus en plus confiance en sa théorie à mesure qu’elle la décrivait. Je
ne crois pas qu’Addison Rutherford ait jamais eu l’intention de quitter le Royaume. Je
crois que ce tatouage montre qu’elle faisait partie de leurs Adhérentes les
plus proches et les plus dévouées. Je crois que Sterling Shepherd a fait d’elle
son arme secrète. Elle devait régulièrement prétendre qu’elle voulait quitter
le Royaume et c’était une tactique pour attirer de nouvelles recrues ou pour
repérer les renégats potentiels. Je crois qu’elle est morte fanatique.


Karen passa le coin du poste de
police. Il y avait encore une foule de manifestants, mais elle s’était
considérablement réduite. Elles purent accéder au parking souterrain sans trop
de soucis.


— Il y a un problème dans
cette théorie, dit Karen quand elle entra dans le garage. Nous savons que, même
si Bauer a découvert qu’Addison le manipulait, il ne l’a pas tuée. Or, si ta
théorie est juste, Shepherd n’a plus de mobile pour la faire assassiner. Si
elle ne prévoyait pas de partir, si elle travaillait vraiment pour le Royaume
en secret, ils n’avaient aucune raison de lui faire du mal.


— Je sais, dit Jessie.
J’hésitais à le dire parce que je sais que nous voulons vraiment arrêter ce
gars, toi comme moi, mais, si j’ai raison, il est effectivement difficile
d’expliquer pourquoi Shepherd aurait voulu qu’elle meure. Je serais prête à
parier que cette mort l’a autant bouleversé que tous les autres.


Karen gara la voiture et
éteignit les phares. Elle se tourna vers Jessie. Ce qu’elle pensait était
évident.


— Si nous n’arrivons pas à
le condamner pour cet assassinat, il sera libre, dit-elle. Alors, il quittera
le commissariat avec le double statut de victime et de héros. Ça se passera
exactement comme je le craignais. Il sera encore plus puissant que lorsque nous
l’avons arrêté.


Jessie sentait l’anxiété de sa
collègue. C’était la menace contre laquelle Karen l’avait avertie et,
maintenant, cette menace allait se réaliser comme elle l’avait craint.


— Je sais, dit Jessie en
sentant la culpabilité monter en elle, mais je me trompe peut-être et, de toute
façon, même si j’ai raison, rien ne nous oblige à le laisser partir tout de
suite. Tant que nous n’aurons pas trouvé d’autre suspect crédible, nous
pourrons le détenir au moins ce week-end. Qui sait ce que nous trouverons entre
temps ?


— Nous ne faisons que
repousser l’inévitable, dit Karen d’une voix lourde de désespoir. Ce n’est plus
qu’une affaire de temps, à ce stade.


— Karen, dit Jessie,
baissant la voix alors qu’elles étaient seules dans la voiture, personne
d’autre n’a besoin de savoir ça. Nous devons bien évidemment suivre d’autres
pistes parce que, si Shepherd et le Royaume ne sont pas responsables de ce
meurtre, il y a encore un assassin à capturer. Cependant, entre temps, Shepherd
restera en prison jusqu’à ce que nous soyons forcées de le libérer.
D’accord ?


Karen hocha la tête, mais sans
enthousiasme. Son comportement avait entièrement changé et il était difficile
de le lui reprocher. Dans l’ascenseur et quand elles parcoururent le hall
jusqu’à la section recherches, elle ne dit pas un mot. Quand elles arrivèrent,
Jamil était en train de saisir un texte. Nettles dormait sur le sofa, mais il
sembla sentir l’arrivée de ses collègues et ouvrit soudain les yeux. Il s’étira
les bras et se redressa.


— Vous avez trouvé quelque
chose ? demanda-t-il en baillant.


— Rien de sensationnel,
mais nous avons encore espoir, dit Jessie en décidant que ni Nettles ni Jamil
n’avaient besoin de tout savoir pour l’instant. C’est pour cela que, tant que
nous n’avons rien sur Shepherd, je crois que nous devons utiliser son temps
d’incarcération pour essayer d’autres théories.


— Tu ne penses plus que
c’est lui le coupable ? demanda Nettles de manière appuyée.


— Je n’ai pas dit ça,
insista Jessie. Je veux juste ne rien laisser au hasard. Je ne veux pas que ses
avocats nous accusent à raison d’avoir une approche étroite de la question,
qu’ils déclarent que, depuis que nous nous sommes concentrés sur lui, nous
avons rejeté toutes les autres possibilités.


— Je ne savais pas nous avions
d’autres possibilités, dit Jamil.


— C’est pour cela que je
crois que nous devons agrandir notre vivier de suspects. Nous avons enquêté sur
tous ceux qui auraient pu avoir une raison de faire taire Addison si elle
voulait quitter le Royaume. Je crois que nous devons aussi chercher dans
l’autre sens, juste par acquis de conscience, au cas où Decker nous poserait
des questions là-dessus.


— Chercher dans l’autre
sens ? répéta Nettles. Qu’est-ce que ça signifie ?


— Ça signifie que nous
devrions envisager la possibilité que le fait qu’Addison voulait quitter le
Royaume soit un secret si bien protégé que quelqu’un a peut-être pensé qu’elle
était encore une Adhérente sincère et lui en a voulu. Nous savons qu’elle a
convaincu beaucoup de gens de rejoindre le groupe. Et si un ex-Adhérent, dont
la vie se serait écroulée quand il a été Renié, l’avait tenue responsable de
son sort ? Et si un ami ou un membre de la famille d’un Adhérent avait été
bouleversé d’avoir vu un proche partir pour le Royaume ou disparaître après une
M&M ?


Nettles avait l’air peu
enthousiasmé par la nouvelle direction qu’allait prendre leur enquête, mais il
ne dit rien. Par contre, Jamil réagit immédiatement.


— Je pourrais lancer une
recherche sur tous les gens qui ont porté plainte contre le Royaume ces
derniers temps ou contre ceux qui ont été inculpés pour un crime en relation
avec le Royaume, proposa-t-il.


— C’est une très bonne
idée, dit Jessie. Tu devrais peut-être y inclure aussi les gens qu’Addison a
connus à la fac et aussi ceux contre lesquels le Royaume a demandé des
ordonnances restrictives.


Jamil hocha la tête et saisit
les données dans l’ordinateur. Karen parla pour la première fois depuis son
entrée dans la pièce.


— N’oublie pas que beaucoup
des ordonnances restrictives demandées par le Royaume sont des formes de
harcèlement. Tu vas devoir éliminer celles-là.


— Comment ? demanda
Jamil.


— Cherche les ordonnances
demandées par Walter Serra ou par un des autres avocats qui sont venus chercher
Bauer aujourd’hui. Les plaintes pour nuisance ont dû être traitées par de
jeunes avocats, mais les sérieuses, celles où les huiles du Royaume craignaient
réellement un Adhérent parce qu’il incarnait une vraie menace pour eux, ont dû
être traitées par leurs avocats expérimentés, car ils n’auraient pas confié des
tâches aussi importantes à des sous-fifres.


Jessie fut contente que Karen
recommence à s’impliquer dans l’affaire. Tout ce qui la tirerait de son cafard
ne pourrait être que positif. Quand Jamil eut généré la liste de suspects
potentiels, ils la divisèrent et se mirent au travail.


 


*


 


Au bout d’une demi-heure
d’impasses, Jessie prit le dossier correspondant au huitième nom de sa
liste : Veronica Reyes. La femme que l’on voyait sur la photo du dossier
n’avait pas beaucoup plus de vingt ans. Elle avait une beauté simple avec ses
longs cheveux bruns frisés et ses grands yeux marron. Elle avait le visage
ouvert et confiant et un mignon petit nez.


Chose plus importante, elle
correspondait à plusieurs des critères : elle était allée à Pepperdine
avec Addison, elle avait rejoint le Royaume deux ans auparavant, vers l’époque
où Addison avait vainement tenté de recruter Miranda, alias Skyler. Elle était
restée au Royaume environ un an avant d’avoir supposément avoué à son père
qu’elle avait des doutes.


Cependant, avant qu’elle n’ait
pu prendre d’autres mesures, on l’avait envoyée en M&M dans une partie
isolée du Chemin des Crêtes du Pacifique dans la chaîne de montagnes de la
Sierra Nevada. Quand le représentant du Royaume était allé au point de
rendez-vous prévu à la fin de la M&M, Veronica n’y était pas venue. On
l’avait cherchée pendant une semaine, mais on ne l’avait jamais retrouvée. Cela
faisait bien onze mois que l’on avait mis fin aux recherches.


Cependant, ce n’était pas cela
qui avait attiré l’attention de Jessie. Elle était plus intéressée par le père
de Veronica, Ricardo Reyes. Il avait participé à toutes les recherches,
organisé des équipes, parlé aux médias, demandé de l’aide. Quand on avait mis
fin aux recherches, il s’était concentré sur le Onzième Royaume, aussi bien
dans ses interviews que sur les médias sociaux. Il avait accusé ses dirigeants
d’être une secte qui détruisait des vies et avait déclaré expressément qu’ils
avaient intentionnellement éliminé sa fille quand elle avait voulu s’en aller.


Le Royaume l’avait poursuivi en
justice. L’affaire était encore en cours de jugement, mais il était clair qu’il
avait épuisé ses ressources. Les dirigeants du Royaume avaient utilisé leurs
contacts dans les médias pour le discréditer, pour le faire licencier de son
travail chez un fournisseur de l’armée et pour le présenter comme un maniaque
du complot. Dans plusieurs articles, Addison avait dit qu’elle avait peur de
lui parce qu’il l’avait supposément agressée verbalement quand il l’avait
confrontée parce qu’elle avait participé au recrutement de Veronica.


Tout cela était convaincant,
mais ce fut autre chose qui poussa Jessie à se lever et à tendre le dossier à
Karen. Elle attendit que sa collègue ait lu le dossier pendant que Jamil
regardait par-dessus son épaule. Quand Karen trouva la photo de Ricardo Reyes à
la deuxième page, elle leva les yeux.


— Il a cinquante-et-un ans,
dit-elle, et sa peau est — comment le chasseur
l’a-t-il décrite ?


— Tannée autour des yeux, lui rappela Jessie. De
plus, il a les cheveux poivre et sel. Il ressemble à Logan Bauer version
latino.


Elle se tourna vers Jamil pour lui demander l’adresse de
Ricardo Reyes mais, avant qu’elle n’ait pu dire un mot, son téléphone bipa.
Elle baissa les yeux et constata que Jamil lui avait déjà envoyé l’adresse en
question.











CHAPITRE TRENTE-QUATRE


 


 


Ricardo Reyes habitait au milieu
de nulle part.


Sa petite maison était sur une
route poussiéreuse et désertée proche d’Acton dans la vallée d’Antelope. Depuis
le poste, il leur fallut presque une heure pour s’y rendre. Quand elles
arrivèrent, il était 22 h 04.


Elles s’arrêtèrent dans la rue
parce que, si elles étaient allées sur son allée de gravier, cela aurait
signalé leur présence. Deux voitures de patrouille s’étaient garées cent mètres
plus loin sur la route, hors de vue, et les quatre agents les avaient rejointes
derrière un bosquet proche de la propriété de Ricardo Reyes.


— Nous espérons entrer
pacifiquement, dit Karen à tout le monde. S’il nous ouvre sa porte, vous
pourrez encercler la maison. N’entrez que si l’on vous appelle ou si vous
entendez des coups de feu, d’accord ?


Les agents hochèrent la tête.
Jessie et Karen allèrent jusqu’à la maison en marchant sur l’herbe du bord de
l’allée pour qu’on ne les entende pas. Elles ne virent qu’une seule lumière
allumée dans la fenêtre du devant de la maison, qui avait l’air tordue et
branlante, comme si elle s’était trouvée sur une colline dans la prairie vers
1875, à un détail près : Jessie et Karen entendaient une télévision.
Toutefois, on aurait dit que le propriétaire regardait un documentaire sur la
Guerre de Sécession, ce qui donnait à Jessie et à Karen l’impression d’avoir
voyagé dans le temps.


Elles dégrafèrent toutes deux
les étuis de leurs armes, mais elles ne les sortirent pas. Elles échangèrent un
regard pour s’assurer qu’elles étaient prêtes toutes les deux. Comme elles
l’étaient, Karen frappa à la porte.


— M. Reyes, cria-t-elle,
c’est Karen Bray de la Police de Los Angeles. Nous voudrions vous parler.


Quelqu’un coupa immédiatement le
son de la télévision et elles entendirent du mouvement à l’intérieur de la
maison. Quelques secondes plus tard, quelqu’un tira un verrou cylindrique et
Jessie se détendit légèrement. Leur suspect ne semblait pas avoir envie de
s’enfuir ou de se barricader à l’intérieur.


La porte s’ouvrit et ils virent
un homme qui ressemblait beaucoup à sa photo. Ricardo Reyes était beau et
distingué. Ses cheveux était plus gris que noirs et il avait l’air plus fatigué
que sur sa photo, mais il avait l’air sec et en forme et, même tard un vendredi
soir, il portait un pantalon et une chemise élégante. Il ne semblait pas étonné
de voir Jessie et Karen.


— Vous êtes loin de votre
juridiction, n’est-ce pas, inspectrice ? dit-il doucement. Je croyais que
cette région était servie par le département du shérif.


— Vous n’en êtes pas sûr,
M. Reyes ? demanda Karen, qui eut la bonne idée de commencer par une
conversation légère pour dissiper la tension.


— Je n’habite ici que
depuis peu, dit-il, donc, je découvre encore la région. Que puis-je faire pour
vous et votre amie ?


— Elle s’appelle Jessie
Hunt, dit Karen. Elle est profileuse criminelle et elle travaille avec nous de
temps en temps. Nous voulions vous parler de quelques problèmes liés à la
disparition de votre fille, si vous avez quelques minutes.


— Bien sûr. Entrez, s’il
vous plaît, dit-il en ouvrant la porte en grand.


Elles entrèrent. Il leur indiqua
la causeuse qui se trouvait près du fauteuil, dans lequel il s’installa. La
maison était petite mais bien rangée. Au moins, à l’intérieur, elle donnait
l’impression d’appartenir au vingtième siècle, mais pas au vingt-et-unième.
Jessie vit plusieurs caisses non ouvertes dans le salon d’à côté. Il y en avait
quelques autres dans le petit hall qui menait à la porte de derrière et elles
bloquaient en partie le chemin.


— Vous emménagez
encore ? demanda-t-elle.


— Disons que je prends mon
temps, admit-il. Cela fait presque trois mois que je suis ici, maintenant, mais
je n’ai pas encore trouvé le courage de tout finir. J’ai du mal à me convaincre
que ça sert à quelque chose, ces derniers temps.


— Nous comprenons, dit
Jessie. Cette année a dû être très difficile.


— C’est un euphémisme, Mme
Hunt, dit-il en se redressant dans son fauteuil. J’ai perdu ma fille quand elle
a rejoint sa secte. Ensuite, j’ai cru que j’aurais ma chance de la retrouver,
mais tous mes espoirs se sont effondrés quand je l’ai perdue à nouveau,
définitivement, cette fois. Alors, les gens responsables de sa disparition se
sont occupés de me détruire et ils ont assez bien réussi. Donc, ouvrir ces
quelques dernières caisses ne m’a pas semblé essentiel. Bon, j’ai assez raconté
mes ennuis. Vous vouliez parler de Veronica. Y a-t-il du nouveau dans
l’affaire ? Avez-vous un suspect ?


— Je crains que non, dit
Karen. En fait, nous sommes venues vous parler d’un autre sujet qui, selon
nous, pourrait être lié à sa disparition.


— De quoi s’agit-il ?
demanda-t-il.


— Nous enquêtons sur la
mort d’Addison Rutherford, dit-elle franchement. Saviez-vous qu’elle était
morte ?


— Ils l’ont annoncé aux
nouvelles, répondit-il sans broncher. J’ai vu qu’un acteur célèbre avait été
arrêté puis que cela avait été le tour du grand manitou lui-même, Sterling
Shepherd.


— C’est ça, dit Karen.
Connaissiez-vous Addison ?


— Bien sûr, dit-il. À
l’origine, c’est elle qui a convaincu ma fille de les rejoindre et, selon ce
que Veronica m’a révélé quand elle a dit qu’elle voulait les quitter, Addison Rutherford était un
élément central de l’opération de proxénétisme du Royaume. C’est Addison qui
préparait les femmes pour qu’elles deviennent les objets sexuels humains de
Sterling Shepherd. Ensuite, quand il se lassait d’une fille, Addison organisait
sa « réaffectation ».


— Qu’est-ce que ça veut
dire ? demanda Jessie.


— C’est juste un joli terme
pour dire qu’une femme était alors assignée à d’autres Adhérents puissants et
finalement à des riches qui n’appartenaient pas au Royaume et payaient
volontiers pour coucher avec une femme docile. Veronica m’a dit qu’elle avait
couché avec une vingtaine d’hommes sur l’ordre de Shepherd. Ces assignations
avaient toutes été coordonnées par Rutherford et quelqu’un du nom d’Inara Reynolds. Le
dernier gars avec lequel elle a couché avant qu’elle ne m’appelle à l’aide l’a
étouffée jusqu’à ce qu’elle perde conscience, puis il l’a violée et a conclu sa
soirée en la battant pendant qu’elle était encore inconsciente. Elle a refusé
de me révéler son nom parce qu’elle savait ce que je ferais si je trouvais de
qui il s’agissait.


Jessie essaya de cacher sa
surprise. Reyes venait d’admettre que, s’il avait connu le nom du violeur de sa
fille, il aurait résolu le problème lui-même. Il n’était pas absurde d’imaginer
qu’il aurait aussi pu chercher une personne qui connaissait l’identité de cet
homme. Elle jeta un coup d’œil à Karen, qui secoua la tête. Elle ne voulait pas
en arriver là si vite et Jessie respecta son jugement. L’inspectrice posa sa
question.


— Pensez-vous que le
Royaume a fait assassiner Veronica pendant qu’elle était en Mission de
Méditation pour l’empêcher de dévoiler leur proxénétisme ?


— J’en suis sûr, dit-il.


Pendant qu’il répondait, Jessie
remarqua qu’il y avait un petit sac sur la table basse devant lui, en partie
caché sous un magazine. Il ressemblait beaucoup au sac de Faraday que Huell
Valcheck lui avait montré dans son sous-sol et qui était censé bloquer les
signaux entrants et sortants des téléphones portables. Elle se souvint
immédiatement que Jamil avait dit que le signal du téléphone d’Addison avait
purement et simplement disparu peu après que l’appareil avait quitté l’Hôtel
Buckingham.


Alors qu’elle réfléchissait à
cette information, son téléphone et celui de Karen sonnèrent en même temps.
Jessie jeta un coup d’œil au sien. Le SMS venait de Jamil et disait
simplement : Une caméra de la ville a filmé la plaque
d’immatriculation de la voiture de Reyes à un pâté de maisons de l’Hôtel
Buckingham pendant le créneau de la mort. Elle leva les yeux et constata
que Reyes la contemplait d’un air méfiant.


— Tout va bien ?
demanda-t-il.


— Ça va aller, dit-elle.
Nous allons peut-être devoir partir bientôt, M. Reyes. Puis-je avoir votre numéro
de téléphone portable au cas où nous aurions besoin de vous appeler plus
tard ?


— Bien sûr, dit-il avant de
le lui donner. Est-ce tout ?


— Presque, dit-elle. Il ne
nous reste que quelques questions avant de partir. Qu’est-ce que c’est que ça,
au fait ?


Elle désigna le sac de Faraday.
Reyes eut l’air nerveux mais répondit d’une voix calme.


— Oh, c’est un sac spécial
dans lequel on met son téléphone pour bloquer les signaux. Ça le rend plus
difficile à repérer. J’ai découvert ça quand le Royaume a commencé à me
soumettre à son Ciblage Légitime. Je ne comprenais pas pourquoi ils savaient
toujours où j’étais. Cependant, suite à quelques recherches, j’ai appris qu’ils
avaient probablement piraté mon GPS. Donc, j’ai changé de téléphone et j’ai
commencé à utiliser ce sac par précaution.


— Je vois, dit Jessie.


Elle savait où ils en allaient
en venir et sentait ses extrémités la picoter parce que l’adrénaline commençait
à envahir son organisme.


— Au fait, pour être clair,
vous avez dit que vous saviez qui était Rutherford et ce qu’elle faisait pour le Royaume.


— Oui.


— Donc, vous saviez aussi
qu’elle aurait pu vous révéler qui avait brutalisé Veronica ?


— C’est ça, confirma-t-il
sans hésitation.


— Je vois, dit-elle en
gardant sa dernière question pour plus tard. Voulez-vous bien que je vous
appelle, juste pour vérifier si j’ai bien noté votre numéro de téléphone ?


Elle saisit les chiffres et
envoya l’appel avant qu’il ne puisse protester. Un téléphone vibra, mais il
n’était ni dans le sac ni sur la table. Le son venait d’un appareil posé sur le
plan de travail de la cuisine. Jessie raccrocha et regarda Reyes. Il croisa son
regard sans honte.


— M. Reyes, dit-elle
lentement, vous nous rendez la tâche très difficile.


— Qu’entendez-vous par
là ? demanda-t-il sans grande curiosité.


— Si je sortais le téléphone
qui se trouve dans ce sac et si je composais le numéro d’Addison Rutherford,
sonnerait-il ?


— Je ne sais pas.


Il semblait être sur le point de
sourire ou de pleurer.


Jessie fit exactement ce qu’elle
avait suggéré. Quand elle eut sorti le téléphone du sac et qu’elle l’eut posé
sur la table, elle appela le téléphone d’Addison et, comme attendu, le
téléphone qui se trouvait devant elle vibra.


Pendant une seconde
interminable, personne ne bougea. Alors, plus vite que Jessie n’aurait pu le
prévoir, Karen sortit son arme. Reyes ne réagit pas. Il resta assis calmement
dans son fauteuil.


— M. Reyes, dit calmement
Jessie, nous voulons entendre votre version des événements mais, avant que nous
commencions, l’inspectrice Bray va vous lire vos droits et vous menotter. Vous
comprenez ça ?


Il hocha lentement la tête.


— Dois-je approcher ?
demanda-t-il en se levant de son fauteuil.


Quand il le fit, à une vitesse
surprenante, il sortit un petit pistolet de l’espace situé entre le coussin de
la chaise et l’accoudoir. Jessie comprit qu’elle n’aurait pas le temps de
sortir son arme. Karen leva la sienne mais, avant qu’elle n’ait pu viser, Reyes
appuya le canon sous son propre menton et, les yeux étincelants, il commença à
appuyer le doigt sur la détente.











CHAPITRE
TRENTE-CINQ


 


 


— Ils ont gagné ! cria
Jessie.


Elle vit Reyes cligner des yeux
et profita de son moment d’indécision.


— Si tu vous vous suicidez,
ils ont gagné, dit-elle énergiquement mais avec plus de sang-froid qu’avant. M.
Reyes — Ricardo, Sterling Shepherd a déjà détruit votre fille.
Maintenant, vous allez permettre qu’il vous détruise, vous aussi, alors que
vous avez les moyens de l’arrêter. Si vous appuyez sur la détente, vous ferez
exactement ce qu’il essaie de vous pousser à faire depuis un an. Si vous appuyez
sur la détente, vous ne perdrez pas que la vie. On oubliera le nom de votre
fille et un monstre sera libre. Est-ce ce que vous voulez ?


Il avait encore le doigt appuyé
sur la gâchette, mais ce doigt avait l’air de trembler. À droite de Jessie,
Karen avait encore son arme pointée sur Reyes au cas où il aurait décidé de la
pointer sur quelqu’un d’autre que lui-même.


— Que voulez-vous
dire ? chuchota-t-il pendant que des larmes lui coulaient sur les joues.


— Je ne vais pas vous
mentir, M. Reyes, dit-elle. Vous avez tué quelqu’un. Vous allez vous retrouver
en prison. C’est incontournable mais, avant ça n’arrive, il y aura un procès
et, à ce procès, vous aurez le droit de présenter votre défense. Cette défense
pourra inclure ces allégations sur ce que l’on a fait à votre fille, sur le
proxénétisme. Grâce à vous, Shepherd sera peut-être même au tribunal lui aussi.
Le monde vous écoutera et ce que vous direz ne sera pas caviardé par les
organes de propagande fidèles au Royaume. Les gens pourront regarder le procès
en direct et juger par eux-mêmes.


— Comment pouvez-vous en
être sûre ? demanda-t-il.


Son doigt ne touchait plus la
détente, mais il en était proche.


— Vous délirez, ou
quoi ? dit-elle. Sans vouloir entrer dans les détails, avec une histoire
aussi salace, les gens écouteront avec passion la moindre de vos paroles.
Cependant, rien de tout cela ne sera possible si vous ne me donnez pas cette
arme. Faites ça et laissez l’inspectrice Bray vous menotter et vous lire vos
droits Miranda. Ensuite, vous nous raconterez votre version des événements.
N’est-ce pas ce que Veronica voudrait ?


Il garda l’arme sous le menton
et ferma les yeux. Jessie craignit qu’il ne soit sur le point d’appuyer sur la
détente. Cependant, il n’en fit rien mais resta dans cette position, apparemment
figé, et les secondes s’égrenèrent. Finalement, il ouvrit les yeux, baissa
l’arme et la leur tendit sans dire un mot.


Quand Jessie la prit, Karen
procéda rapidement. Elle mit son téléphone en enregistrement puis lut ses
droits à Reyes avant de le menotter, les mains devant.


— Vous connaissez
maintenant vos droits, conclut Karen. Acceptez-vous de nous parler ?


— Oui, dit-il sans réserve.


Karen adressa un hochement de
tête à Jessie pour lui indiquer qu’elle devait poser la première question.
Jessie décida de rester simple.


— Que s’est-il passé hier
soir ? demanda-t-elle.


Reyes soupira et s’assit plus à
l’aise dans le fauteuil, où elles comptaient le laisser pour l’instant.


— C’est par un coup de
chance extraordinaire que je l’ai vue, dit-il. J’étais à la librairie Book Soup
près de l’hôtel, cet après-midi-là. Un auteur que j’apprécie écrit des livres
sur le deuil et il était en séance de signature. Je venais de faire signer mon
livre et j’allais partir quand j’ai vu Addison sur Sunset. Elle allait tourner
dans Larrabee Street. Elle avait été la cause de tant de mes malheurs que je
l’ai suivie sans réfléchir. Elle s’est arrêtée dans cet hôtel et y a pris une
chambre. J’ai attendu dans le hall et je suis monté dans le même ascenseur
qu’elle.


— Elle ne vous a pas
reconnu ? demanda Karen.


— Non, expliqua-t-il. Je
portais une casquette de base-ball baissée sur le haut du visage. Nous sommes
sortis à son étage et je suis allé dans l’autre sens, puis je suis revenu sur
mes pas pour voir dans quelle suite elle était. Alors, je suis parti.


— Vous êtes parti ?
répéta Jessie, étonnée.


— Pendant un moment, oui,
dit-il. Je suis allé à un bar dans la rue et j’y ai bu pas mal. Je suis allé
voir un film dans un cinéma proche. Ensuite, j’ai dîné et j’ai bu encore plus.
Je me suis dit que je rentrerais chez moi quand il y aurait moins de
circulation.


— Mais vous ne l’avez pas
fait, dit Jessie pour l’encourager à poursuivre.


— Non, dit-il d’un ton
soudain dur. Finalement, j’ai commencé à bouillir en me remémorant tout ce qui
était arrivé. J’étais assez ivre. J’ai décidé que je devais la confronter.
Donc, je suis monté dans sa suite. Quand j’ai frappé, elle a ouvert tout de
suite. Ça m’a étonné mais, quand j’y repense, je me dis que c’était logique.


— Que voulez-vous
dire ? demanda Karen.


— J’avais vu aux nouvelles
que Logan Bauer était venu dans la suite, ce soir-là. Je suppose que c’est pour
cela que vous l’avez arrêté. On m’a dit que je lui ressemblais un peu. Quand
elle a vu ma casquette, elle a peut-être cru que c’était lui qui revenait. De
toute façon, elle n’a compris qui c’était que lorsque je suis entré dans la
suite et que j’ai enlevé ma casquette.


— Que s’est-il passé
ensuite ? demanda Jessie avec délicatesse.


— Je l’ai engueulée, dit-il
d’un ton monotone sans cacher sa colère. Je lui ai dit que j’étais au courant
de leurs activités de proxénétisme et du rôle qu’elle y jouait. Je lui ai dit
que je savais qu’ils avaient éliminé Veronica lors de cette M&M pour la
faire taire. Je lui ai dit qu’elle avait du sang sur les mains.


— Comment a-t-elle
réagi ? insista Karen.


— Elle a été dédaigneuse,
sinon même méprisante, répondit-il d’une voix qui craqua légèrement. Elle a dit
qu’elle ne savait pas de quel proxénétisme je parlais, que la disparition de
Veronica était une tragédie, qu’elle avait de la compassion pour moi mais que
ma fille avait choisi sa voie, que personne ne l’avait forcée à faire quoi que
ce soit et qu’elle n’était pas responsable des décisions de Veronica.


— Elle a tout nié ?
demanda Jessie.


— Oui, dit Reyes les yeux
humides, se maîtrisant avec difficulté. Donc, j’ai changé d’approche. Je lui ai
dit que j’oublierais son implication et celle du Royaume si elle me donnait le
nom de l’homme qui avait étouffé ma fille avant de la violer, mais elle n’a
même pas voulu me dire ça. Elle n’a même pas reconnu les faits. Par contre,
elle a bien précisé que toutes les Adhérentes du Royaume savaient que leur
corps et leur âme étaient au service du Dogme et que, par conséquent, Veronica
avait désiré ce qui lui était arrivé. C’est là que j’ai craqué.


Il s’arrêta soudain de parler et
baissa la tête comme pour prier. Jessie ne savait pas si c’était sous l’effet
de ses émotions ou s’il allait refuser d’avouer le meurtre. Elle craignait que,
après tout cela, il ne se taise avant d’avoir avoué le meurtre lui-même.


— Que s’est-il passé
ensuite, Ricardo ? demanda-t-elle gentiment.


Il soupira profondément, leva la
tête puis continua d’une voix chevrotante.


— Je lui ai demandé si elle
disait vraiment que Veronica avait désiré ce qui lui était arrivé. Je me
souviens qu’elle a dit : « D’une manière ou d’une autre, nous
désirons tous ce qui nous arrive ». J’ai perdu les pédales. J’ai attrapé
la lampe et je l’ai frappée à la tête. Elle est tombée immédiatement. Je me
souviens lui avoir crié : « Et ça, tu l’as désiré ? ». Elle
a levé le regard vers moi, mais je ne crois pas qu’elle m’ait vraiment vu. Elle
clignait sans cesse des yeux, alors même que le sang coulait de sous sa tête.
Je me souviens qu’elle a ouvert la bouche et j’ai cru qu’elle allait finalement
s’excuser ou demander pardon, mais elle a seulement dit « La solution,
c’est l’amour » puis elle est morte.


Ils ne dirent rien pendant
plusieurs secondes. Jessie ne savait pas comment poursuivre. Cet homme venait
d’avouer un assassinat. Il lui était rarement arrivé de ressentir plus de
compassion pour un tueur que pour sa victime. Une partie d’elle-même pensait
qu’elles devraient lui laisser le temps de se remettre de ses émotions. Ce fut
Karen qui, fidèle à son rôle d’inspectrice, passa à une question plus
prosaïque.


— Pourquoi n’avons-nous pas
trouvé d’empreintes digitales ou d’ADN sur la lampe ? demanda-t-elle.


Il la regarda un demi-sourire
triste au visage.


— Probablement parce que je
portais encore mes gants, admit-il. Il faisait vraiment froid, hier soir. J’ai
aussi essuyé la lampe avec une lingette désinfectante que j’ai trouvée dans un
paquet, sur le comptoir de la salle de bains. Cela pouvait être utile. J’ai
emporté la lingette quand je suis parti.


— Est-ce vous qui avez
envoyé un SMS du téléphone de la victime après sa mort ? insista Karen.


Il hocha la tête et la baissa à
nouveau.


— Oui, répondit-il
calmement. Un homme du nom de Josh a envoyé un SMS qui demandait de dire à
d’autres gens d’arrêter ou quelque chose comme ça. Je ne savais pas de quoi il
s’agissait et ça ne m’intéressait pas. Cependant, je me suis alors rendu compte
que, si j’envoyais un SMS de réponse, on pourrait s’imaginer qu’elle était
encore en vie au-delà de l’heure de sa mort et cela pourrait me fournir un
alibi. Donc, grâce à la reconnaissance faciale, j’ai ouvert son téléphone et
j’ai envoyé un SMS de réponse vague en espérant qu’il n’éveillerait pas les
soupçons. Ensuite, je me suis dit que, si je prenais son téléphone, j’y
trouverais peut-être quelque chose qui m’aiderait à prouver ce qui était arrivé
à Veronica. Donc, je l’ai emporté. Quand je suis sorti de l’hôtel, je me suis
rendu compte que, quand la police aurait trouvé son corps, elle essaierait sans
doute de localiser son téléphone, donc, je l’ai mis dans le sac de Faraday que
j’utilise pour cacher ma localisation au Royaume. Pourtant, je me suis bien
fait avoir.


— Pourquoi dites-vous
ça ? demanda Jessie.


— Parce que je ne pouvais
plus ouvrir son téléphone. Sans la reconnaissance faciale, il demandait le mot
de passe. Je ne le connaissais pas et je ne voulais pas prendre le risque
d’essayer, car j’aurais tout perdu si je m’étais trompé trop souvent. Donc,
j’étais coincé.


— Qu’avez-vous fait,
alors ? insista Karen.


— Je suis revenu ici,
dit-il simplement. Depuis, je ne suis pas sorti. Pour être honnête, j’ai été
étonné que vous arrêtiez Bauer et Shepherd et qu’il vous faille si longtemps
pour me trouver. Je pensais que je serais repéré par une caméra de l’hôtel et
que, ce matin, en me réveillant, je trouverais une équipe du GIGN devant ma
maison.


Jessie et Karen échangèrent un
regard, même si elles n’expliquèrent ni l’une ni l’autre pourquoi leur enquête
avait duré si longtemps.


— Y a-t-il autre chose que
vous désirez nous dire, Ricardo ? demanda Jessie.


— Non. Je crois que c’est
tout. J’espère seulement que ce que j’ai fait n’aura pas été en vain.


Jessie fit signe à Karen
d’arrêter d’enregistrer la conversation. Alors, elle se pencha près de Reyes et
parla doucement.


— Vous avez assassiné
quelqu’un, M. Reyes. Vous devrez payer pour ça. Toutefois, je vous promets que,
en fin de compte, vous ne serez pas le seul à payer.


Alors qu’il semblait être sur le
point de répondre, ils entendirent tous un fort craquement venir de derrière la
maison. Reyes écarquilla les yeux. Jessie comprit immédiatement qu’il y avait
un problème.


— Qu’est-ce que
c’est ? demanda-t-elle.


— J’étends des feuilles
sèches autour de la maison tous les soirs pour entendre si des hommes de main
de la SAR viennent m’éliminer, chuchota-t-il. Dites-moi que c’est seulement vos
agents de derrière qui sécurisent l’endroit !


— Nous leur avons dit de
rester en retrait sauf ordre contraire, dit Karen en sortant son arme.


Il y eut plusieurs craquements
plus forts, de plus en plus rapides et de plus en plus forts.


— Dans ce cas, je crois que
nous avons un problème, siffla Reyes.


— Vite, à terre, ordonna
Jessie.


Avant qu’elle n’ait pu dire
autre chose, les lumières s’éteignirent. Une seconde plus tard, il y eut une
forte détonation derrière la maison. Dans le clair de lune, Jessie vit Reyes
essayer de se lever du fauteuil mais, avec les menottes, il n’y arrivait pas.


Jessie le tira brusquement par
le bras et l’entraîna en avant. À ce moment-là, quelqu’un tira un coup de feu
et la balle perfora le fauteuil où il avait été assis une seconde plus tôt. Des
plumes volèrent partout et un nuage blanc remplit le salon.


Jessie poussa Reyes au sol et
sortit sa propre arme. Quand elle le fit, elle entendit un objet métallique
rouler dans le petit hall de la porte de derrière. En quelques secondes, la
pièce se remplit de fumée. Entre la fumée et les plumes, Jessie n’y voyait plus
grand-chose. Elle ne savait pas où Karen était.


— Restez à terre,
chuchota-t-elle à Reyes avant de ramper derrière la causeuse où elle avait été
assise quelques moments auparavant.


Près de la porte de derrière,
elle entendit une voix mâle crier : « Préparez-vous ! » et
reconnut immédiatement cette voix. C’était le gros gars barbu de l’appartement
de Miranda Dessler, celui qu’elle avait revu au séminaire de Sterling Shepherd,
au théâtre Dolby. Cela signifiait que le petit devait être là, lui aussi.


Elle essaya de se concentrer.
Elle avait vu le petit gars se toucher la jambe gauche au théâtre, ce qui
signifiait qu’il n’avait probablement pas encore retrouvé toutes ses forces.
Cela le rendait vulnérable. Par contre, le gros gars, c’était une autre
histoire. Comment allait-elle le maîtriser si elle ne voyait pas où il
était ?


Alors, elle eut une idée. Elle
n’aurait peut-être pas besoin de le faire. Les policiers stationnés dehors
avaient dû entendre l’explosion et le coup de feu. Ils devaient être près de la
maison, maintenant. Il suffirait donc qu’elle déstabilise un peu le gros gars
et il lui sembla savoir comment s’y prendre.


— Alors, tu viens ou tu
viens pas, le gros ? cria-t-elle effrontément dans la direction de la
porte de derrière, d’où le coup de feu et la grenade fumigène étaient venus. Ou
alors, as-tu encore la trouille de te faire botter le cul par une fille ?


Sa réponse ne mit pas longtemps
à arriver.


— À l’attaque ! cria
le gros gars.


Jessie entendit ses pas lourds
avancer dans sa direction. Alors, comme elle l’avait espéré, elle entendit un
choc suivi par un bruit sourd beaucoup plus fort qui suggérait que quelqu’un
était tombé. Si elle avait bien compris, l’homme s’était pris les pieds dans
les caisses de déménagement que Ricardo Reyes avait laissées dans le hall et il
était à terre. Elle passa la tête par-derrière la causeuse pour s’en assurer,
mais elle ne vit rien. Elle allait devoir prendre un risque.


— Ne bouge pas un muscle,
cria-t-elle en bluffant à fond. J’ai mon arme pointée sur toi, le gros. Si tu
remues un sourcil, je te troue sur place. Tu comprends ?


— Ouais, l’entendit-elle
grogner par terre.


— Bien, dit-elle
énergiquement en espérant que sa voix ne trahissait pas le fait qu’elle mentait
comme une arracheuse de dents. Maintenant, fais glisser ton arme vers le
fauteuil sur lequel tu viens de tirer et, tant que t’y es, dis à ton petit
copain boiteux de laisser tomber son arme et de se mettre à plat ventre.
Autrement, ma collègue ici présente pourrait être obligée de lui donner
quelques raisons supplémentaires de boiter, n’est-ce pas, inspectrice
Bray ?


— C’est exact, cria Karen
d’un endroit plus proche du hall. Prête à tirer.


Jessie ne savait pas si c’était
vrai, mais elle était contente que sa collègue la soutienne. Alors qu’elle
allait répondre, elle entendit une voix retentissante qui venait de devant la
porte d’entrée.


— C’est l’agent Littleton,
aboya-t-il. Inspectrice Bray, Mme Hunt, ça va ? Devons-nous
attaquer ?


— Attendez ! cria
Karen avant de parler fortement aux hommes qui se trouvaient à l’intérieur de
la maison. Le gros, le petit, il y a quatre agents de police dehors. Deux
d’entre eux avancent vers vous par la porte de derrière. Deux autres vont
entrer devant par la force. Si vous gardez les mains visibles et si vous restez
immobiles, vous verrez peut-être le soleil se lever demain matin. Si vous
n’obéissez pas, ils ont le droit d’employer la force mortelle que nous nous sommes
retenus d’employer jusque-là. Vous comprenez ?


Les hommes de main ne dirent
rien.


— J’ai besoin d’une
confirmation verbale, précisa Karen.


— Je comprends, dit
rapidement le gros.


— Je comprends, répéta le
petit boiteux.


L’agent Littleton défonça la
porte d’entrée. Quelques secondes plus tard, Jessie entendit les deux autres
agents entrer par le fond et les mots rassurants « On tient les
suspects ».


Elle soupira et baissa son arme.
Elle ne voyait encore personne, mis à part, dans la brume, Ricardo Reyes, qui
était encore allongé par terre, à plat ventre. Elle approcha de lui et l’aida à
rouler sur le flanc.


— Ça va ?
demanda-t-elle.


Il la regarda de ses yeux
tristes.


— Je ne suis pas blessé,
lui dit-il, mais est-ce que ça va ? Je ne reverrai jamais ma fille, Mme
Hunt, donc, la réponse est « Non ».


Jessie s’assit à côté de lui
pendant que les dernières plumes tombaient au sol. Elle n’essaya pas de lui
offrir un réconfort mensonger. Elle savait mieux que quiconque que rien de ce
qu’elle pourrait dire maintenant ne calmerait sa peine. Sa fille était morte.
On allait le mettre en prison. Enfin, il était encore tout à fait possible que
Sterling Shepherd échappe à la prison.


Elle ne pouvait rien faire pour
les deux premières choses, mais elle était déterminée à empêcher la troisième.











CHAPITRE
TRENTE-SIX


 


 


Hannah regardait fixement le
bouton « Envoyer » de son téléphone, comme s’il avait pu prendre la
décision à sa place.


Elle était assise sur la même
chaise de Tommy’s Coffee depuis des heures et, depuis quinze minutes, elle se
demandait si elle devait passer cet appel par FaceTime.


Finalement, quand elle ne put
plus supporter cette hésitation permanente, elle ferma les yeux, ajusta ses
oreillettes et appuya sur le bouton. Au bout de deux sonneries, elle entendit la
connexion se faire. Quand elle ouvrit les yeux, elle vit la docteure Janice
Lemmon qui la contemplait, assise sur un sofa, en train de boire du thé. Elle
ne semblait pas du tout choquée que Hannah l’appelle si tard.


— Salut, Hannah. Comment ça
va ? demanda-t-elle.


Cette question pouvait être
inoffensive ou indiscrète, suivant la manière dont on l’interprétait.


— Pas bien, admit-elle.


— Quel est le
problème ? demanda Lemmon en prenant nonchalamment une autre gorgée de sa
tasse, sur laquelle on pouvait lire : Je fais payer au nombre de
mensonges.


— Je suis désolée de vous
embêter si tard, commença à dire Hannah avant que Lemmon ne l’interrompe.


— Oublions les mondanités,
d’accord ? lui dit Lemmon. Tu m’as appelée pour une raison. Je suis
contente que tu l’aies fait. Allons droit au but, OK ?


— OK, dit Hannah.


Dans le café, la musique était
forte et Hannah avait ses oreillettes, mais elle parla quand même discrètement.


— À chaque fois que je
crois avoir progressé dans nos séances, je régresse. Je crains que ça
n’aille de pire en pire. Je crains de ne jamais pouvoir ressentir des émotions
comme les autres, d’avoir toujours besoin d’une sorte de stimulation
artificielle intense pour ressentir quelque chose.


— Que s’est-il passé ?
demanda Lemmon.


Hannah regarda autour d’elle
pour s’assurer que, dans le café, personne d’autre ne faisait attention à elle.
Même si elle n’avait aucune raison logique de le faire, elle se pencha plus
près de l’écran de son téléphone et chuchota.


— Alors que j’étais à une
supérette, j’ai vu un gosse de mon âge agresser un jeune, le menacer de le
tabasser s’il ne volait pas de la bière pour lui. Je lui ai dit de laisser ce
jeune tranquille. Au lieu de le faire, il m’a menacé. J’ai commencé à hurler
qu’il m’agressait et l’employé du magasin l’a expulsé. Seulement, voilà :
avant ça, j’ai eu des visions où je cassais une bouteille de vin et où je
l’égorgeais avec le verre. Je voyais chaque détail. C’est seulement à la
dernière seconde que j’ai changé de stratégie.


Quand elle eut terminé, à sa grande
surprise, la docteure Lemmon sourit et, quand elle répondit, elle le fit d’un
ton aimable.


— Même si la réaction la
plus responsable aurait probablement été d’alerter l’employé du magasin, et
même si mentir n’est pas idéal, je trouve ta réaction préférable à celle que tu
avais envisagée en premier lieu.


— Mais j’ai quand même
utilisé ce moment pour avoir une poussée d’adrénaline, insista Hannah. Le petit
jeune qui s’est enfui, il ne comptait pas vraiment pour moi. Et puis, une fois
de plus, je n’ai ressenti aucun remords pour ce que j’ai fait. Si l’employé
avait tabassé le grand avec sa barre de base-ball, ça m’aurait été égal.


— Tu le reconnais et c’est
une étape importante, dit la docteure Lemmon. Écoute, Hannah, cela fait
longtemps que je sais que tu as des tendances sociopathes et il est tout à fait
clair que tu le savais toi aussi. Cependant, tant que tu ne l’avais pas admis à
voix haute à un autre être humain, pas seulement à toi-même, nous ne pouvions
pas progresser beaucoup.


— Que voulez-vous dire ?


— Je dis que, maintenant
que tu l’as avoué à voix haute et que tu acceptes de discuter des vraies
raisons pour lesquelles tu as pris ces décisions dangereuses et
auto-destructrices, nous pouvons finalement passer au travail le plus dur,
c’est-à-dire trouver des techniques qui t’aideront à éviter les champs de mines
périlleux que ton esprit place sur ta route.


Hannah resta muette un moment et
réfléchit aux paroles de la docteure. Alors, à ce moment, elle comprit qu’elle
cachait encore quelque chose. Si elle ne disait pas à la docteure Lemmon toute
la vérité, sans oublier ce qui s’était vraiment passé quand elle avait abattu
le Chasseur Nocturne, si elle ne lui avouait pas que cela n’avait pas été de la
légitime défense, qu’elle avait adoré prendre une vie et qu’elle avait
terriblement envie de retrouver cette sensation, alors, elle ne pourrait jamais
vraiment contrôler le monstre qui vivait en elle et qui la griffait pour se
libérer.


Aussi effrayant qu’il soit
d’être complètement honnête, c’était le seul moyen d’obtenir la vie qu’elle
voulait, avec sa famille, des amis et la personne qu’il fallait bien qu’elle
regarde dans le miroir.


Elle jeta un nouveau coup d’œil
dans le café. Il était presque vide. Il y avait un couple à une table lointaine
et un homme qui jouait à un jeu vidéo sur son ordinateur portable dans le coin.
Derrière le comptoir, une barista qui s’ennuyait envoyait un SMS sur son
téléphone.


Toutefois, Hannah se demandait
si elle ne devrait pas aller ailleurs pour faire ses aveux, dehors, à un
endroit privé. Elle se demandait si elle devait rappeler la docteure dans dix
minutes. Elle se demandait si elle avait encore le temps de renoncer
entièrement ou au moins de repousser l’échéance. Ce n’était peut-être pas le
bon moment.


— Docteure Lemmon, dit-elle
avec l’impression soudaine qu’elle était dans un avion qui venait de chuter de
mille pieds en une seconde, j’ai autre chose à vous dire.











CHAPITRE
TRENTE-SEPT


 


 


Jessie était étonnée qu’ils
aient réussi à garder le secret.


Aucun des agents qui les avaient
accompagnées chez Reyes ne savait exactement pour quelle raison on l’arrêtait
ou même que c’était lié à l’affaire Rutherford. C’était volontaire.


Donc, quand ils revinrent au
poste ce soir-là, juste après 23 h, ce fut sans fanfare. Une petite cohorte
d’Adhérents dévoués était encore devant l’entrée principale, mais les médias
étaient partis. Avant que l’on ne mette Reyes dans une cellule privée, Jessie
lui adressa un avertissement explicite.


— Ne dites à personne, même
pas aux autres policiers, qui vous êtes ou pourquoi vous êtes ici,
ordonna-t-elle. Vous verrez vite votre avocat mais, dès que l’on saura hors de
notre petit cercle pourquoi vous êtes ici, les avocats de Sterling Shepherd
seront mis au courant et demanderont sa libération de vive voix. Quand il sera
libre, nous ne pourrons peut-être jamais lui remettre les mains dessus. Donc,
si vous voulez obtenir justice pour Veronica, vous devez vous taire.
Compris ?


Il hocha la tête sans dire un
mot. Jessie trouvait bizarre d’être en train de conspirer avec un assassin
avoué mais, si l’alternative était de laisser partir Shepherd trop vite, elle
était tout à fait prête à conspirer encore plus. Avec Karen, elles allèrent à
la section recherches, où Jamil était encore en train de taper du texte comme
une machine. Il leur jeta un bref coup d’œil puis leur parla avec juste un peu
de fatigue dans la voix.


— J’ai réussi à confirmer
la plus grande partie des aveux de Reyes, dit-il. La séance de signatures à la
libraire, sa présence au coin de la rue quand Addison Rutherford
est arrivée en voiture à l’intersection,
les vidéos de l’hôtel qui montrent sa présence en ces lieux l’après-midi, les
reçus des bars et du cinéma où il dit être allé, tout ça est authentique.


— C’est génial, dit Jessie
en plaçant le téléphone d’Addison sur le bureau à côté de lui. J’espérais que
tu pourrais t’occuper de ça en priorité, maintenant.


— Est-ce le téléphone de la
victime ? demanda-t-il.


— Oui. J’ai besoin que tu
trouves son mot de passe pour que nous puissions découvrir s’il y a quelque
chose d’utile dedans.


— Vous voulez juste que je
trouve le code comme si j’étais de la NSA ? répondit-il en se laissant
aller à un rare moment de sarcasme.


— Tu es meilleur que la
NSA, Jamil, lui dit-elle en espérant lui redonner confiance en lui-même. Allez,
tu as toutes ses données : la date de naissance, les vieilles adresses, la
totale. Je parie que tu pourrais découvrir le nom de ses vieux animaux de
compagnie si tu essayais. En plus, il y a le tatouage « lsea ». Selon Reyes, ce sont aussi les
derniers mots qu’elle a prononcés : « La solution, c’est
l’amour ». Je ne serais pas étonnée si c’était utile d’une façon ou d’une
autre.


Jamil soupira lourdement.


— Combien de temps
ai-je ? demanda-t-il.


— Théoriquement, jusqu’à
lundi matin, dit Karen, mais, soyons réalistes, nous ne pourrons pas cacher la
raison pour laquelle Reyes est ici beaucoup plus longtemps. Quand on saura
qu’il est le vrai tueur, Shepherd sera libéré presque tout de suite et, s’il
quitte ce bâtiment, nous pourrons le coincer pour ce que nous voudrons, ça
risquera de ne pas servir à grand-chose, car il a les ressources humaines et
financières pour aller à un endroit où nous ne pourrons plus l’atteindre. Il
déménagera toute son activité à l’étranger et causera les mêmes dégâts depuis
un pays avec lequel nous n’avons pas de traité d’extradition.


— Donc, jusqu’à demain
matin ? insista Jamil, qui voulait une date limite plus claire.


— Si nous avons de la
chance, lui dit Karen.


Alors que Jessie était sur le
point de lui donner quelques-uns des détails supplémentaires que Miranda alias
Skyler leur avait communiqués, un visage familier apparut à la porte.


— Comment ça va ?
demanda Ryan.


Jessie se tourna vers Karen.


— Peux-tu passer toutes nos
notes de l’interrogatoire du loft à Jamil ? demanda-t-elle. Il y trouvera
peut-être quelque chose d’utile. Il faut que je m’occupe de ce gars.


— Aucun problème, dit Karen
en s’asseyant à côté de Jamil.


Jessie prit Ryan par la main et
ils allèrent dans la salle de repos vide, où elle prit une barre de céréales.
Elle se rendit compte qu’elle n’avait ni déjeuné ni dîné, aujourd’hui.


— Félicitations, dit Ryan.
Decker m’a résumé la conclusion de l’affaire.


— Merci, dit Jessie, mais
ne le raconte pas à tout le monde. Nous essayons encore de coincer un autre
salopard et nous devons le garder ici pour cela. Comment tu vas ?


— Bien, dit-il même s’il
n’avait pas l’air en grande forme. La police scientifique a confirmé que la
lame de la machette correspond aux blessures de Kaylee McNulty. Donc, même sans
Livia Bucco, nous pouvons clore le dossier.


— C’est génial, dit Jessie.
Pourquoi as-tu l’air si déprimé ?


— C’est juste que je pense
que j’aurais dû réussir à la convaincre de ne pas sauter, dit Ryan. Ce qu’elle
a fait était atroce, mais j’ai eu l’impression qu’elle ne contrôlait pas ses
décisions. Avant qu’elle ne se tue, j’ai vu énormément de peine et de confusion
dans ses yeux. Je ne le dirais à personne d’autre que toi mais, d’une certaine
façon, elle était autant victime de sa maladie mentale que Kaylee a été victime
de sa violence.


— Je comprends ça, lui dit
Jessie en lui serrant la main, mais souviens-toi que tu n’es responsable de
rien de tout cela. Tu as fait de ton mieux. Visiblement, elle n’était pas assez
stable pour quitter l’hôpital. Quelqu’un a vraiment déconné, là.


— Mais c’est justement là
le problème, dit Ryan. J’ai lu son dossier. Elle semblait avoir fait de vrais
progrès. En lisant les notes de ses séances de psychiatrie, j’aurais pu la
libérer, moi aussi. C’était comme si un interrupteur s’activait en elle et
qu’elle était obligée de faire ça sans même pouvoir expliquer quoi. Je ne
comprends pas.


— Je t’en prie, Ryan, ne te
reproche pas ça, supplia-t-elle. Tu t’es assez reproché de choses, ces derniers
temps.


— Je sais, concéda-t-il,
mais je m’en veux aussi de t’avoir impliquée. Je déteste que tu aies dû passer
ce marché avec Andrea Robinson.


— Ce n’est pas de ta faute,
lui rappela-t-elle. Tu n’as été que le messager. La situation aurait atteint un
point critique à un moment ou à un autre. C’est arrivé aujourd’hui et c’est
comme ça. En outre, si parler à Andy Robinson a épargné le sort de Kaylee
McNulty à ne serait-ce qu’une autre personne, alors, ça en valait la peine.


Ryan sembla accepter cet
argument mais, soudain, il pensa à autre chose.


— Et tu vas vraiment écrire
une lettre pour soutenir son transfert à fond ?


— Peut-être pas à fond,
concéda Jessie, mais je me suis engagée et je compte tenir ma promesse. En
outre, si je veux qu’elle continue à m’aider, il faut qu’elle pense que j’ai
respecté ma promesse. Or, je crois qu’elle pourrait réellement nous aider. Dans
ces hôpitaux pénitentiaires, elle a accès à beaucoup de criminels déséquilibrés
et elle sait les mettre à l’aise pour qu’ils lui communiquent les informations
qui peuvent s’avérer précieuses pour nous. C’est comme avoir un agent infiltré.


— Mais comment sais-tu
qu’elle n’est pas un agent double ? demanda Ryan.


— Je ne le sais pas, admit
Jessie. C’est pour cela que je n’accepterai plus de mojitos de sa part.


Ils rirent tous deux de ce trait
d’humour malgré son côté sinistre.


— Alors, tu ne rentres pas
tout de suite ? demanda-t-il quand ils sortirent de la salle de repos et
passèrent dans le hall.


— Bientôt, j’espère, dit
Jessie. Je veux réessayer avec Shepherd. Pourras-tu m’envoyer un SMS quand tu
seras rentré et dire à Hannah bonne nuit de ma part ?


— Bien sûr, dit-il.


Jessie sourit et lui donna un
long baiser. Il le lui rendit d’un air enthousiaste avant de partir lentement
dans le hall. Quand il le fit, et pour des raisons qu’elle ne pouvait
expliquer, les mots qu’Andy Robinson avait dits sur Ryan, selon lesquels il
serait épris de Susannah Valentine, lui revinrent en tête.


Elle savait que c’était une
pique de bas étage prononcée par une tueuse manipulatrice qui voulait la
désarçonner, et pourtant, elle avait encore envie de demander à Ryan comment
Valentine avait été aujourd’hui en tant que collègue. Elle se mordit la langue,
décidant que cela reviendrait à se laisser manipuler par Andy. Même si elle
n’avait pas confiance en Valentine, elle aimait son fiancé, lui faisait
confiance et refusait de se laisser influencer.


Heureusement, ses pensées furent
interrompues par Karen, qui arriva brusquement dans le hall. Rouge, elle
respirait lourdement. Il était clair qu’elle avait couru.


— Qu’est-ce que
c’est ? demanda Jessie.


— C’est Jamil. Il a trouvé
quelque chose. En fait, il a tout trouvé.


 


*


 


Karen n’avait pas parlé à la
légère.


Assise dans le bureau de
recherches, les données du téléphone d’Addison devant les yeux, Jessie était
bouche bée.


— Nous t’avons donné
jusqu’à demain matin et tu as trouvé son mot de passe en quelques
minutes ? dit-elle, incrédule. Comment as-tu fait ?


— Cela a été étonnamment
facile, dit Jamil. J’ai commencé à réfléchir à ce que vous m’aviez dit sur le
tatouage, ses derniers mots, ce qui comptait pour elle et j’ai trouvé. La
quatrième tentative a été la bonne : LITWTWIL11. L’amour est la
solution, la solution, c’est l’amour puis 11, comme dans le Onzième Royaume.


— Elle était vraiment
obsédée par cette idée, hein ? dit Karen, stupéfaite.


— Sans doute, dit Jamil en
affichant un nouvel écran avec un fichier Excel, mais elle a également trouvé
du temps pour ça.


— Qu’est-ce que
c’est ? demanda Jessie.


Cependant, avant même qu’il ne
réponde, elle comprit. Quand il passa d’écran en écran, elle écarquilla
toujours plus les yeux.


— Emmenons Shepherd dans
une salle d’interrogatoire tout de suite, dit-elle soudain. Nous devons aussi
appeler ses avocats. Je veux respecter toutes les règles.


— Pourquoi ? demanda
Karen, étonnée. Il est presque 23 h 30 et tu sais qu’il ne nous parlera jamais.
En fait, ses avocats lui colleront probablement un ruban adhésif sur la bouche.


— Faisons-le, c’est tout,
répondit Jessie. Nous pourrons nous soucier de ça quand ils seront dans la
salle.


Karen et Jamil la regardèrent
tous les deux d’un air sceptique.


— Faites-moi confiance,
dit-elle.


 











CHAPITRE
TRENTE-HUIT


 


 


Vu l’heure qu’il était et
l’endroit où il avait passé les dernières, Jessie trouva que Sterling Shepherd
avait l’air étonnamment alerte.


Il n’eut pas non plus l’air
perturbé quand il se retrouva dans la salle d’interrogatoire avec son avocat,
Walter Serra, qui lui chuchotait à l’oreille. Il ne portait plus les menottes
et il se frottait les poignets avec précaution. Serra ne semblait pas très inquiet,
lui non plus. Depuis la salle d’observation voisine, Jessie et Karen le
regardaient.


— Tu es prête ?
demanda Jessie.


— Je ne suis pas
entièrement sûre de comprendre ce que tu prévois de faire, dit Karen, donc,
non. Toutefois, je dois admettre que je suis curieuse. Donc, je suppose que
nous devrions commencer.


Elles quittèrent la salle
d’observation et entrèrent dans le hall, où les deux autres avocats qu’ils
avaient vus dans la journée attendaient avec un homme que Jessie ne reconnut
pas. Cependant, Karen, qui le connaissait visiblement, s’arrêta sur place.
Pendant une seconde, Jessie pensa qu’elle allait s’évanouir, mais elle retrouva
le contrôle d’elle-même aussi rapidement qu’elle l’avait perdu.


— Salut, Karen, dit
l’inconnu qui avait un charme fadasse aux yeux fatigués.


Il portait des vêtements chics,
mais ses cheveux blonds étaient mi-longs et hirsutes et il portait des
mocassins sans chaussures.


— Salut, répondit-elle
avant de se tourner vers Jessie. Jessie Hunt, je te présente Derek Burke. Tu te
souviens peut-être que je t’ai parlé de lui. C’est le directeur de Désintobrer,
le traitement de désintoxication bidon géré par le Royaume.


Burke sourit.


— Est-ce la seule
description que tu as donnée de moi ? demanda-t-il d’un ton taquin. Je
n’ai joué aucun autre rôle dans ton passé ?


Karen semblait prête à le
frapper mais, avant qu’elle n’ait pu répondre, Jessie approcha de Burke.


— Le rôle que vous avez
joué dans son passé n’est rien à côté du rôle qu’elle va jouer dans votre
avenir, marmonna-t-elle doucement pour que seul lui et Karen l’entendent.


Le sourire disparut du visage de
Burke et Karen sourit. Les deux femmes le laissèrent dans le hall et entrèrent
dans la salle d’interrogatoire. Avant qu’elles n’aient pu parler, Walter Serra
se leva.


— Si vous n’êtes pas ici
pour libérer mon client, vous perdez votre temps, annonça-t-il. Il ne répondra
à aucune de vos questions.


— Pas de problème, dit
Jessie en souriant et en s’asseyant en face d’eux, aussitôt rejointe par Karen.
Nous pourrons parler à votre place.


Serra se rassit, ne sachant
comment interpréter cette réponse.


— Jamil, vas-y, dit-elle,
sachant que le chercheur l’entendait par le micro de la salle.


Les lumières baissèrent
légèrement et une image apparut sur le mur. Shepherd plissa un peu les yeux.


— Vous pouvez mettre vos
lunettes, M. Shepherd, dit Jessie. Ici, personne ne dévoilera votre myopie.


Serra lui tendit des lunettes et
il se les mit. Maintenant qu’il était capable de voir clairement ce qui se
trouvait sur l’écran, son attitude détendue se crispa de façon remarquable.


— Comme vous pouvez le
voir, dit Jessie d’un ton nonchalant, nous avons sous les yeux une liste
complète de toutes les femmes qui ont rendu des services sexuels à M. Shepherd
au cours des quatre dernières années, efficacement rassemblées dans une feuille
Excel. L’écran prochain, je te prie, Jamil.


Avant que qui que ce soit n’ait
pu dire un mot, une nouvelle feuille de données apparut sur le mur.


— Cette page contient les
noms des autres Adhérents de haut niveau avec lesquels ces femmes ont couché,
sans oublier les dates et les heures.


Même dans la pénombre, Jessie
constata que Sterling Shepherd venait de pâlir.


— C’est scandaleux, beugla
Serra.


— Je suis d’accord, dit
Jessie, et nous ne faisons que commencer. L’écran suivant, s’il te plaît,
Jamil.


Une nouvelle image apparut. Elle
était plus complexe que les deux premières.


— Au cas où il y aurait une
quelconque confusion, je vous annonce que ceci est un document séparé qui
énumère les noms d’autres hommes, qui ne sont pas Adhérents du Onzième Royaume,
avec beaucoup de noms que vous reconnaissez à côté des noms des femmes, les
montants en dollars, les dates et les lieux. L’écran suivant, s’il te plaît,
Jamil.


Un écran qui montrait ce qui
semblait être un grand livre de banque en ligne s’afficha devant eux. Shepherd
sembla vouloir prendre la parole, mais Jessie le battit de vitesse.


— Ce sont des relevés de
plusieurs comptes en banque, avec des totaux et des dates qui, comme on pouvait
s’y attendre, correspondent exactement aux montants indiqués sur la feuille
Excel que vous avez déjà vue.


— Qu’est-ce que c’est que
tout ça ? cria Serra. Est-ce que la Police de Los Angeles crée de faux
documents, maintenant ?


— Non, monsieur, dit
aimablement Jessie. Toutes ces informations viennent du téléphone portable
d’Addison Rutherford, qui conservait une archive complète des activités de proxénétisme du
Royaume.


— Vous vous attendez à ce
que nous prenions ça au sérieux ? demanda Serra en compensant le silence
de son client par des absurdités impressionnantes.


— Je sais, convint Jessie.
Il est difficile de croire qu’elle ait pu conserver des informations aussi
sensibles et potentiellement destructrices pour cette secte sur son téléphone
personnel, mais je suppose que, quand on monte si haut dans l’organisation, on
commence à avoir les chevilles qui enflent.


— Mme Hunt, dit Shepherd en
essayant vainement de communiquer à sa voix nerveuse la chaleur agréable qui
lui avait été coutumière, je crois qu’il y a une sorte de malentendu. Par
exemple, je n’ai rien à voir avec la mort de Mme Rutherford. Vous voyez, Sonny était psychologiquement
instable depuis longtemps. En fait, nous étions en train d’essayer de l’aider à
surmonter ce problème. Elle vivait dans ses rêves et elle imaginait que —


— Arrête, Sterling, dit
Serra à voix basse. Il vaut mieux que tu ne dises rien.


— Walter, insista Shepherd,
je suis sûr que nous pourrons dissiper ce malentendu si —


— Vous devriez écouter
votre avocat, Shep, dit Jessie en se levant. En fait, nous n’avons pas besoin
de vous entendre et nous n’avons pas de questions à vous poser. Nous voulions
juste vous annoncer en personne que tout est fini, pas vrai, inspectrice
Bray ?


— Exact, dit Karen en
cachant assez bien le fait que, jusqu’à deux minutes auparavant, elle n’avait
eu aucune idée de ce que Jessie avait prévu de faire.


En temps normal, Jessie n’aurait
pas laissé sa collègue errer à l’aveuglette comme ça mais, dans ce cas-là, elle
considérait que c’était un cadeau spécial qu’elle faisait à une personne qui
avait souffert assez longtemps.


Shepherd observait Karen de plus
près. Jessie vit qu’il essayait d’établir le lien que sa collègue avait craint
qu’il n’établisse à peine quelques heures auparavant. Alors, soudain, il se
souvint.


— Je vous connais, dit-il,
tout excité, un grand sourire au visage. Vous êtes Karen Bartlet, cette Reniée
d’Occidental College. Je croyais que vous étiez finalement rentrée à Toledo
pour panser vos blessures.


— Non, dit Karen,
entièrement délivrée de l’appréhension qui l’avait hantée pendant la plus
grande partie de la journée, je suis encore ici. Et puis, je m’appelle Bray,
maintenant, et c’est l’inspectrice Karen Bray qui va vous remmener à votre lit
en métal dans une minute.


Shepherd cessa de sourire.


— Je m’en vais maintenant,
Shep, dit Jessie d’un ton tranchant. J’imagine que vous n’aviez pas vraiment
besoin qu’on vous montre tout ça. Je voulais juste vous voir comprendre que
toute votre combine corrompue va s’écrouler et que tout le monde va savoir ce
que vous êtes vraiment. Votre collection d’acronymes pervertis, que vous
utilisez pour cacher vos actes illégaux, LORVH, SAR, M&M, CHP, SV et CV,
IPD, ne vous protégera plus et c’est une bonne chose parce qu’on se noie
dedans. Préparez-vous à passer beaucoup de temps en prison, Shep, à aller à beaucoup
de procès et à entendre les noms de vos nombreuses victimes, comme Veronica
Reyes.


Jessie partit vers la porte,
puis se retourna.


— Oh, au fait, à propos de
la famille Reyes, je suppose vous devriez savoir que nous ne vous détenons plus
pour l’assassinat d’Addison Rutherford. Nous avons trouvé le vrai tueur et il est en
garde à vue en ce moment. Il s’appelle Ricardo Reyes et c’est le père de
Veronica, mais je crois que vous le saviez déjà, vu que vous avez envoyé vos
tueurs, qui nous ont suivis et ont tenté de l’éliminer ce soir. Ils ont échoué,
d’ailleurs. Vous découvrirez peut-être les détails quand vous partagerez une
cellule avec eux. À propos de ça, je crois que l’inspectrice Bray a quelques
nouvelles accusations contre vous.


Elle adressa un clin d’œil à
Karen, qui souriait si fort qu’on aurait cru qu’elle allait se faire mal aux
zygomatiques.


— Veuillez vous lever, M.
Shepherd, dit-elle en sortant ses menottes. Vous êtes en état d’arrestation
pour violation de l’article 236.1 du Code Pénal californien, qui interdit le
trafic d’êtres humains. Cette accusation devrait suffire pour l’instant, après
quoi nous disposerons d’une liste plus exhaustive.


Il obéit en se levant lentement.
Pour la première fois depuis que Jessie le voyait, il n’avait pas ce sourire
d’autosatisfaction collé au visage, mais plutôt une expression désespérée. À
côté de lui, son avocat semblait avoir baissé les bras.


Karen menotta Shepherd et jeta
un coup d’œil à Jessie, qui était sur le point de partir.


— Hé, Mme Hunt, cria-t-elle
depuis l’autre côté de la salle, l’amour est la solution.


Sans un moment d’hésitation,
Jessie répondit avec enthousiasme.


— La solution, c’est
l’amour.


 


*


 


— Je suis fatiguée,
capitaine, supplia Jessie. Il est presque minuit. Nous ne pourrions pas en parler
demain ?


Alors qu’elle avait fini de
remplir les papiers et qu’elle se préparait à rentrer chez elle, Decker l’avait
appelée dans son bureau. Il avait fermé la porte. Au lieu de s’asseoir à son
bureau, il s’était appuyé contre et Jessie soupçonnait que c’était une
tentative maladroite de prendre un air décontracté.


— Ça ne peut pas attendre,
dit-il. Je sais que, si nous ne décidons pas ça maintenant, je ne pourrai
peut-être pas vous mettre le grappin dessus avant des semaines. J’ai besoin
d’une décision.


Jessie secoua la tête, partagée
entre l’agacement et l’épuisement.


— Nous venons d’élucider
une affaire d’assassinat et d’arrêter le gourou d’une secte pour proxénétisme.
Je n’ai pas droit à une petite pause ?


— C’est pour cela que je
veux que vous reveniez de façon permanente, Hunt. Vous avez fait un travail
formidable. Je dois admettre que, quand vous avez arrêté des stars du cinéma et
qu’il semblait qu’une organisation illégale et multimillionnaire —


— Vous pouvez dire
« secte » sans crainte, maintenant, capitaine, lui rappela Jessie.


— De toute façon, dit-il en
refusant de se laisser distraire, à un moment, j’ai craint que ça ne tourne mal
mais, comme d’habitude, vous avez réussi. C’est pour cela que nous avons besoin
de vous et c’est pour cela que je suis prêt à ajouter 25 % à votre tarif
déjà exorbitant pour augmenter votre salaire annuel. Vous devez admettre que,
pour une fonctionnaire municipale, c’est très alléchant.


— Capitaine, c’est très
généreux mais, comme je vous l’air déjà dit, je me suis mise à enseigner parce
que ce travail m’épuisait sur le plan émotionnel, sans parler du fait que je
suis tutrice de ma sœur et qu’elle n’a pas besoin de voir mourir un autre
membre de sa famille. De plus, je pense vraiment ce que j’ai dit ce
matin : depuis que j’ai commencé mes séminaires, j’ai constaté que j’aime
réellement travailler avec ces étudiants et les aider à parfaire leurs
compétences pour qu’ils deviennent peut-être les prochains Garland Moses.


— Il n’y a eu qu’un Garland
Moses, dit Decker, et ce qui se rapproche le plus de lui se trouve dans cette
pièce en ce moment.


— Merci, capitaine, dit
Jessie en se relevant. Cela compte beaucoup pour moi, mais —


— Je vous autoriserai à
travailler avec l’inspecteur Hernandez, interrompit-il.


— Je croyais que c’étaient
les ressources humaines qui s’en occupaient, dit-elle.


— J’ai un certain pouvoir
sur cette instance, répondit-il.


— Et la perception du public et les jaloux qui
attendent de voir échouer la SSH ? dit-elle en rappelant au capitaine les
objections qu’il avait formulées dans la matinée.


— Cela devrait vous indiquer à quel point je veux
que vous reveniez, dit-il. Le fait que je supporte votre ironie montre que je
suis sérieux.


Jessie sentait sa résolution
faiblir. C’était une bonne proposition, probablement la meilleure qu’elle
puisse obtenir. Elle regarda Roy Decker, qui faisait de son mieux pour cacher
le désespoir qu’il ressentait visiblement.


Son expression lui rappela
légèrement celle de Shepherd quand il avait compris qu’il était battu. Ce
souvenir était un plaisir mais, ce qu’elle appréciait encore plus que sa
défaite, c’était d’avoir changé tant de vies aujourd’hui, pour le mieux dans
presque tous les cas. Sa joie actuelle affectait peut-être son jugement, mais
une partie d’elle-même se demandait si, après tout, la salle de cours était
nécessairement le meilleur endroit pour changer les choses.


Elle soupira.


— Je ne peux pas prendre
cette décision sans en parler à Ryan et à Hannah, dit-elle, mais je vous
promets que je vous répondrai la semaine prochaine au plus tard.


Il se leva et alla à la porte du
bureau, qu’il lui ouvrit.


— J’y compte, dit-il.


— M’est-il souvent arrivé
de ne pas tenir un engagement ? demanda-t-elle.


Il s’autorisa un léger sourire
avant de répondre.


— C’est là-dessus que je
compte.











ÉPILOGUE


 


 


Les lumières étaient éteintes
depuis longtemps, mais Andy n’arrivait pas à s’endormir.


Elle était éveillée dans sa
cellule, allongée sur son lit en métal au matelas fin, et elle contemplait le
plafond. Elle avait tellement d’idées en tête qu’elle avait du mal à se retenir
de les formuler à voix haute, mais elle se taisait parce qu’elle savait comment
cela serait reçu dans un endroit comme celui-là.


Bien sûr, si tout se passait
bien, elle ne resterait plus très longtemps dans l’Unité
Psychiatrique Médico-Légale pour Patientes Hospitalisées de la Maison de
Correction des Tours Jumelles. Comme elle connaissait Jessie Hunt, et elle la
connaissait bien, elle savait que la profileuse enverrait avant lundi la lettre
promise à la Section des Services de Santé Mentale de la Division Californienne
des Services de Santé. Jessie Hunt considérerait cela comme une obligation
morale, même si elle avait ses craintes sur les motivations d’Andy.


Or, même s’il y aurait certainement des retards, une fois
que cette lettre serait arrivée à destination, l’issue serait inévitable. Si la
brillante et illustre Jessie Hunt, qui avait failli se faire assassiner par la
détenue en question, recommandait son transfert, ce dernier se ferait
inévitablement. Cela signifiait Andy devait se mettre au travail.


Elle risquait de n’avoir que quelques semaines, sinon
même quelques jours, pour reprendre contact avec ses disciples. Elle avait
besoin de leur rappeler les Principes, de s’assurer leur dévouement et de
flatter gentiment les instincts sanguinaires de chacune d’elles avant qu’on ne
les relâche.


Comment pourrait-elle aider Jessie à capturer ces femmes
si elle ne leur communiquait pas correctement les détails et l’ordre adéquat
des crimes qu’elles devaient commettre ? Elle avait besoin de disposer
d’un vivier constamment renouvelé de fauteuses de troubles pour pouvoir
l’offrir à son amie passée et future et retrouver sa confiance.


De plus, il y avait le nouvel établissement, où qu’il
soit. Elle allait devoir conquérir toute une nouvelle collection de tarées
pitoyables, là-bas. Même avec les plus faibles d’esprit, il allait lui falloir
du temps pour en faire des salopes démoniaques dévouées à sa personne.


Ça allait lui donner beaucoup de travail, mais elle en
était capable. Finalement, ses efforts visant à se racheter et sa
réhabilitation apparente pousseraient Jessie à baisser la garde et à ouvrir la
porte à une sorte de réconciliation.


Alors, quand cela arriverait, Andy serait prête à prendre
la place qui lui revenait à côté de sa chère amie, même si cela signifiait
qu’elle devrait écarter les usurpateurs qui occupaient actuellement la place en
question, même si cela signifiait qu’elle devrait les éliminer.
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« Dans
ce chef-d’œuvre de suspense et de mystère, Blake Pierce a magnifiquement
développé ses personnages en les dotant d’un versant psychologique si bien
décrit que nous avons la sensation d’être à l’intérieur de leur esprit, de
suivre leurs angoisses et de les encourager afin qu’ils réussissent. Plein de
rebondissements, ce livre vous tiendra en haleine jusqu’à la dernière
page. »


--Books
and Movie Reviews, Roberto Mattos (à propos de Sans Laisser de Traces)


 


L’INDISCRÉTION
IDÉALE est le tome 18 d’une nouvelle série de suspense psychologique par
l’auteur à succès Blake Pierce qui commence par LA FEMME IDÉALE, best-seller
n°1 disponible en téléchargement gratuit qui a obtenu plus de 5000 évaluations
à cinq étoiles et 900 critiques à cinq étoiles.


 


Un
mari riche est retrouvé assassiné après la fête d’anniversaire de ses 50 ans,
événement somptueux qui comprenait une dizaine de couples, un jet privé et une
nuit de débauche. Dépassée, Jessie entre dans le monde des ultra-riches et met
à jour les relations sordides entre les couples et leurs amis. Il semble que de
nombreux invités aient désiré la mort de leur hôte.


 


Cependant,
Jessie découvre que la vérité est beaucoup plus complexe et beaucoup plus
sinistre.


 


Thriller
psychologique palpitant aux personnages inoubliables et au suspense haletant,
la série Jessie Hunt est une nouvelle série fascinante qui vous tiendra éveillé
tard la nuit.


 


À
présent, le tome 19 (LA RUMEUR IDÉALE) est aussi disponible.
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Blake Pierce est l’auteur de la série à succès
mystère RILEY PAGE qui comprend à présent dix-sept livres. Blake Pierce est
également l’auteur de la série mystère MACKENZIE WHITE, composé de quatorze
livres, de la série mystère AVERY BLACK, comportant six livres ; de la
série à mystère KERI LOCKE, composé de cinq livres ; de la série mystère
LES ORIGINES DE RILEY PAIGE, comprenant six livres ; de la série mystère
KATE WISE, qui se compose de sept livres ; de la série mystère et suspense
psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de suspense
psychologique JESSIE HUNT, composé pour le moment de quinze livres, de la série
de suspense psychologique LA FILLE AU PAIR, composé de trois livres ; de
la série de mystère ZOE PRIME, avec six livres ; de la série mystère ADELE
SHARP, composé actuellement de treize livres (pour l’instant) ; de la
série mystère VOYAGE EUROPEEN comprenant six livres (pour l’instant) ; de
la nouvelle série suspense LAURA FROST FBI, avec cinq livres (pour
l’instant) ; de la nouvelle série suspense ELLA DARK FBI, composé de six
livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère UN AN EN EUROPE,
comprenant trois livres (pour l’instant) ; de la nouvelle série mystère AVA
GOLD composé de trois livres (pour l’instant); et la nouvelle série mystère RACHEL
GIFT composé de trois livres (pour l’instant).


 


Lecteur
avide et admirateur de longue date des genres mystère et thriller, Blake
aimerait connaître votre avis. N’hésitez pas à consulter son site
www.blakepierceauthor.com afin d’en apprendre davantage et de rester en
contact.
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